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Ce qu'oa appelle ure Femme honnète, 8 
ſcrait un Lomme bien médioere. Pepe. 
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CHAPITRE xxix. 
i Prologue. 


N N voyant Ni. lle De-Vortere ma 
=23 rice, on ne s'attendait pas qu 
elle diit me fournir des details aſſès pi- 
quans pour continuer ſon Hiſtoire. Jen 
avais d abord penſs tout autant, & m'e- 
tais trompè; la Seconde Partie ſera beau- 
coup plus intereflante que la Première: 
Felicitè de venue Femme, wa toujours 
de vertus en vertus, ſurmontant les E- 


preuves les plus forte S les tentations les 
Aan | A2 


— 
N ? © Y 
1 IA 
* 8 
EY 
4 = 
2 
7 
: 7 
. 
o A 
185 
* » 
"5 
4 
* 
: — 
: 8 
| N 
J 
: ry 
{4 ; 
N p 5 
* 
7 
4 4 ' 
1 1 
| 
: 32A 
\ : i 
= 
by 
* 
bd 
2 
2 
2 
' — 
8 
* 
. L 4 
* 
. 
4 + 
"Lo 
* 
= | 
"| : 
5 
5 
1 
* 
5 
4 
1. 
14 
> +2 
Þ 7 
2 
2 
{ 1 
4 13 
4 *N Ka 
! * 
t 3 
> © 4 
7 
1 11 
1 
LT - 
: < 
1 0 
l | + 
* x i$ 2 
1 
* 
1 
0 
Wi 
#1 
1 * 
1 l 
* ; 
3 ' 5 
4 
} a 
: 4 
— 1 7 
* 7 
if 1 
tt 9 
4 * 
'y -1 
9 | "4.0 
+: 
Fel 
} : 
? IX 
in - 5 
Fo : * 
5 1 
1 1 "$4 
' id 
; bk 
4 
1 
© 4 
: Fc 
g n #4 
1 * 
E. 
1 
1 1. 
_ > 
* 1 
q 14 2 
1 
1 1 
* — 
i 7 
0 74 
. =, 
+ . 
N be 
{4 WI 
| oh 
4 CF 1 @ 
[ *; 
1 * 
2 4 
: 1 
11 Ad 
| AT (6 
Y YH 
44 bo 
4 uy 
* Ly 
1 | Bd 
- WH 
'% Y 
i E 
7 
9: 7 
r 
. Fs 
; * 
; 2 
15 
4 
: by 
1 yr 
Lu N 
15 1 
1 4 o 
1 8 f 
| L = 
4 v 
1 77 
174 8 
+} 0 
iF? "vt 
l & 
1 . * 
31 


1 
i 


* 
—— — b 
— — 2 


Ty —— — = 

. ————— 
ee e eee e X 
wii up, nv reg e 
n 5 

8 


+ 


. — 
— — 


© TH Panttn 


plus delicates , & ſe conſolant avec fort 
Amie & deux Enfans aimables, l'un. ſon 
Fils, Tautre ſa Niece, des chagrins 
multiplies que lui donnent leurs Peres. Sa 
Bellelæu r, cette vive Casellet èlevèe com · 
me un Jeune- homme, montre un carac- 
tère different: ainſi les deux Epouses vont 
prendre deux routes ſouvent opposces ,, 
pour arriver au meme but. 2 
Mais, diront peut ètre plus d'un Lec- 
teur, je ne ſuis pas trop content de votre 
Premiere Partie! Quelle mal: adreſſe de 
navoir pas arrangè les faits de manière, 
que votre Heroine refuse un Parti conve- 
nable, par ctourderie, par entètement, ou 
faute de le connairre aſſes; quelle le fuie 
pour s echaper avec un Freluquet, fans 
autre mérite que fa figure, & le jargon. 
de la Capitale; qu'enſuite, après mille 
traverſes, elle reconnaiſſe ſon erreur, & 
revienne bien repentante, ſe jeter aux ge- 
noux de ſes Parens, pour convenir de ſes 
torts ! Par- là vous auriez bien mieux rem- 
pli votre objet; vous auriez prouve la ſa- 
geſſe des Peres & Meres, Pinconſidèration 
des Filles, & donne d' utiles legons a ces 
dernières -. Ce Plan eſt fort bon: mais j en 
aurais ſuivi un troisieme , plus a mon gre, 
fans une forte raison; c'eſt que je donne 


a 


une Hiſtoire, & non pas un Roman (*). 
| Au-refte; je prie le Lecteur de regarder 
cette petite digreſſion, comme 1' Epilogue 


—TTT——— 


de la Premiere Partie. Reprenons le fil 


que nous avons quitte. 
HA FN 

s Les Nouveauæ- maries. | 
C)x a dit, en terminant la Partie de la 
FILLE, 5 madame De- Combleval & 


madame 


devinrent , & nhabirerent qu'une mai- 


son; mais leur ſort ne fut pas Egal. De- 


Combleval, plus tendre & plus ſenſible 


= le jeune De-Vorterre , fur longtemps 
ans la premiere ivreſſe. Le jour de fon 


mariage, il vit dans fa chere Felicite , la 


Divinité bienfesante qui ſe chargeait de 
fon bonheur & de ſes plaisirs : le premier 
foir , lorſqu'il fur feul-a-ſeule avec elle, 
il Jui parla ſur ce ron. La tendre Felicitẽ 
goũta cette idee , & commenca par don» 


ner les plaisirs. Je n'ai garde d' entrepren- 


„Jai balancé, fi je ne presenterais pas le ta- 


bleau d'une conduite exemplaire en tout: mais ou- 


tre que latroisieme Partie y ſupplèera, la Premiere 
autant etè trop courte. 9 5 as 


e-Vorterre (Felicite, Casellet) 
ſe proposaient dètre inſeparables: elles le 
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dre de les decrire ; ce ſerait un tableau 
digne de Raphael, ou plutort des Vol- 
taire & des Rouſſeau; je dirai ſeulement, 
que De-Combleval trouva dans ſa jeune 
Epouse „une beauté complete, & que le 
plaisir fut auſſi parfait que Thomme le 
plus voluptueux cir pu le desirer. Félicité 
ui tenait de ſes lectures, commentces par 
la Metſvite, les recettes les plus rafinees 
de l'amour, fit d'une ſcience dangereuse 
un legitime usage, pour augmenter la vo- 
luptè, la varier, en marquer le terme avant 
Pinſtant on la ſariere commence. Si ſon 
jeune Epoux veut raſſasier ſa vue de ces 
appas enchanteurs, deſtinès par la Nature 
a procurer un double plaisir, Felicitè ne 
permet pas que le voile tombe entière- 
ment, & que imagination nit plus rien 
à faire: Sil veut jouir, une molle rèsiſ- 
tance aiguise le desir, & ne ceſſe que lorſ- 
qu'une atraque plus vive ſemble exiger , 
plutor que demander une entière complai- 
sance: mais contente d'avoir donnè le 
laisir , elle ne ſouffre jamais qu'on en 
emoulle la poihte; il faut que, meme en 
la quittant, le desir perce encore. : 
De-Combleval , des le ſecond jour du 
Mariage , fur mis au regime de PHymen 
par ſa jolie Moitie, Qu en atriva: t· il? Vans 


ta wire 2 


- 


tbe FEcoula comme un jour: De-Com- 
bleval , au bout de ce temps, croyait en- 
core aborder M. lle De- Vorterre, & non 
ſa femme. La ſeconde annte apporta peu 
de changement, mais elle en apporta; la 
troisieme produisit Fhabitude , & Fart de 
madame De-Combleval perdit quelque 
de ſon pouvoir. 1 ne, 
Pour madame De-Vorterre ſa belle- 
ſœur, elle fur dabotd vigoureusement ai- 
mee : la brune Casellet y trouvait ſon 
compte, & malgrè ſes beaux projets à la 
 ſpartlate, elle ne s avisa pas de moderer la 
dense de ſon Mari; Thuile brula tout- 
d' un- coup, & la meche s eteignit. Ajou- 
tez, que De- Vorterre avait hantè de jeu- 
nes Militaires, qui Vavaient fort prevenu 
contre les Femmes, & qui navaient que 
trop bien rèuſſi a lui faire goùter une con- 
duite avec elles, dont les effets, rot ou 
tard, ſont fort dangereux pour la foi con - 
jugale. Les Guerriers furent toujours les 
flèaux de! Hymen: les Achille & les Pyr- 
rhus ¶MAſſacraie nt les Maris, & couchaient 
avec les Femmes; les Octaves & les Ti- 
beres apprivoisaient les Femmes a la bar- 
be des Maris; de nos jours IOfficier pe- 
tit maltre, effemine , colificher , eſt cou- 
ru des Femmes, flate par les Maris, & 


pille au jeu la Coquète & le Coc: 


M 


CHAPITRE xxxj. 
Aprés? 


AJ ans le temps ou De-Combleval com- 
mence a Fattiedir ; que De-Vorterre ne- 
lige paſſablement ſa Femme, & porte 
à d'autres les trois quarts & demi de Tho- 
mage qu'il lui rendait la premiere annèe 
de leur union, les deux Amies devinrent 
groſſes comme de- concert; ce qui ſem- 
blerait prouver la veracite de quelques 
Naturaliſtes, qui prètendent que]! Amour 
trop vif, fonde ſur la tendreſſe, & diffe- 
rent de I Amour phyſtque fondè ſur le ſeul 
desir , n'eſt pas auſſi favorable à la propa- 
gation de Veſpece, que le dernier. Lajoie 
que De. Combleval reſſentit, de fe voir 
bientor Pere , ranima ſon attachement: 
Felicite fut une Deeſle a ſes yeux; les 
egards, les ſoins empreſles, les attentions 
_delicates lui furent prodigues. Auſſi, Vai- 
mable Femme ſavait rendre ſa laggueur 
intereſſanre ; le desordre de fa tall avait 
meme quelque chose de provoquant, de 
voluprueux , qui mieux que jamais trou- 
vait le chemin du cœur, & reveillait le 
desir. 5 
Madame De Vorterre neut pas le meme 
bonheur, 


„* 


_ 


= - 


ps 


me bonheur; fon erar deplut 2 fon Mari, 
quoiqu'il fur charme d'avoir des Enfans: 
ils loigna davantage , & n'cut plus pour 
elle que les froides attentions d'un hom- 
me, qui traite avec precautionle vase fra- 
gile on Von a mis une precieuse liqueur. 
Te neſt pas qu'elle cut perdu de ſes at- 
traits, ou qu'elle ſe negligear ; mais le 
caractère de ſon Epoux n'etait pas le me= 
me que celui de De-Combleval. 5 
Ce fut un Fils qu eut Felicite; madame 
De-Vorterre ne donna qu'une Fille. Tou- 
tes · deux ne tarderent pas à reprendre leurs 


orices avec leur legèretè: De Combleval 


a plus amoureux que jamais, De- 
Vorterre revint a ſa Femme pour quel- 

ques ſemaines. 

Enfans : De-Combleval en fut charme ;. 
ce Pere raisonable & tendre partageait les 

ſoins neceſlaires a ſon Fils: De- Vorterre 
ne fut pas fache;que ſa Femme eũt pris le 

meme parti, qui paraiſſait le diſpenſer 


d'etre aſſidu pres delle, & qui, sil enle- 


ve quelques charmes a la Mere, pourra 
juſtifier un jour les dedains du Mari. L'on 
voit par- là, que ſi madame De. Comble- 
val & ſon Amie veulent entretenir le feu 


de l amour, c'eſt par des moyensdifferens, 


—— 
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Les deux Amies nourriſſaient leurs 
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tanè, peu flateur, qui ne vaut pas Vami- 
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Felicitè fut encore heureuse quelques. 
années. Elle netait plus, a la verite, pour 
ſon Epoux , une fleur tendre & fraiche 
que le ſoleil n'a pas encore fanèe; elle n'eſt 

lus une fille charmante, dont les faveurs 


ont le prix de la nouveautè: mais c'eſt une 


Mere-de-Famille; c'eſt une Compagne , 
une Amie. Cette derniere qualité, d'aſles 
mauvais augure en menage, quand elle 
remplace ſeule des titres plus doux , peut 
encore rendre heureuse une femme raison- 


nable.Felicite Ferait: elle dedaigna meme 
_ demployer les reſſources qui lui reſtaient 


pour faire renaitre ! Amour: Elle avait ap- 

ris de la Metſvite, qu'il reſt veritable 
qu'une fois, du- moins avec chaque ob- 
jet, & que Fil parait aſſes ſouvent renaitre 


dle {a cendre, ce n'eſt plus lui, mais un ſen- 


timent bien infericur , un gout momen- 


tie. ( Je crois en mon particulier, qu'on 
peut croire la Duegne z elle avait beau- 
coup d'eſprit, & deyait ſe connaitre en 
paſſions ). Madame De- Combleval s ap- 
liqua tout/ entiète a fortifier dans le cœur 
de ſon Mari, le ſentiment qu on nomme 
confiance , i Vappuyer ſur Veſtime ; & ſi 
dans la fuite il etait queſtion de quelque 
retour a elle, ce ſetait toujours 15 cette 
tendre confiance qu il faudrait Fentendre, 
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- TL Indifference. 
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Une Femme eſt elle faire pour ètre la- 
mie de ſon Mari? ce titre ſi vantè dans tous 
nos Romans, ne ſerait il qu'une chimète? 
Oat , 6 Lon conſulte Vexperience. Pour 
etre Amis , il ne faut pas avoir de devoirs 
A remplir l'un envers autre: Lame, libre 
comme Fair, demande qu'on lui puiſſe 
attribuer tout ce que fait Amis cette 
paſſion de Vame , outre Tindependance ,' 
yeut encore Iegalire. Les Epoux ne ſont 
pas independans , ils ne ſont pas cgaux 3 
ils ne peuvent jamais Ctre vcritablement 
Amis. Dure verite ſans- doute; mais dont 
tous les menages, bien examines, donne- 
ront la preuve. . 

Il eſt ſi commun d'etre Mere, que De- 
Combleval s accoutuma bientor a ne plus 
trouver ſi merveilleux qua fa Femme le 
fur devenue. Mondieu, Pami , lui di- 
salt un jour De- Vortertre, Fon dirait que 
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7 tu veux rarroger exclusivement tous les 
droits de la paternité! Vas-tu gater les 

| Enfans comme tu gares les Femmes? Je- 
p tai paſſè le premier; graces a mon heu- 

5 


reuse etoile, je ne cours aucun riſ que d'en 
louffrir; mais pour le ſecond , peſte! c'eſt 
3 D-& 
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de conſequence! un jour mes Marmote 
pourraienr très bien me citer leur Oncle, 
& de mes juſticiables, devenir a mon e= 


gard des Juges tres-{everes. Alons , un- 


peu moins d' enthousiaſme, des ſoins moins 
marquès; ne donne pas tant d'importan- 


ce a ta chère progèniture: tudieu! ton 
Fils croirait un jour que le monde n'eſt. 


Cree que pour Jui ! tu prends le chemin 
d'en faire le plus impudent egoiſte—, 

De: Vorterre, comme je lai dit, tenait 
a des principes tres-ordinaires & très- 
mauvals {ur Funion des Epoux „ fur les 
devoirs des peres. On pretend qu'il avait 

uice ſon egoiſme ches les Moines; que 
1 Petits-maitres de la Capitale avalent 
donne I'cffronterie, la Itgerete, Vinconſc- 
quence; les vieux Celibataires , leur cy- 
niſme; qu'enſuite il avait amalgame le 


tout avec une forte dose d'epicuriſme , 
pour rendre la maſſe plus liante , & en 


FSorger un ſyſteme de morale, auquel il 
avait ſurajoute Je vernis de ce qu'il nom- 
mait ſa philosophie. En-conſequence , il 
regardait avec indifference, tous les eve- 
nemens de la vie qu'il ne pouvait empce 
cher; i] pretcndait à tous les biens acceſ- 
ſibles, apres avoir conſidere ſi le mal qui 
resulterait de la jouiſſance ne Pemparte+ 


E e, 


| FY 1 


rait pas ſur le plaisir; il ſe mettait le pre- 

mier en tout, & ne conſidèrait les autres 
que par l'utilitè qu il pouvait en tirer, &c. 
Avec ces principes, tant que ſa Femme 
lui plut afſes pour lui faire dedaigner les 
autres Belles, il Padora ; des qu'elle ne 
lui fit plus ſentir Vaiguillon 0 que 
le gout. de preference s'emouſla , Vepicu- 
rien De-Yorterre chercha d'autres objets 

ui le remuaſſent davantage. 

Sil s'en füt tenu-là, ſon inconduite 
n' ct derruit que ſon bonheur. Mais il 
raillait De-Combleval ſur ſon exactitude 
a remplir tous ſes devoirs, & parvint à 
Ven faire rougir : il lui donna le gout de 
ſes maximes ,-en lui monte it la manicre 
commode dont il les mettait en pratique. 
Dans un voyage qu'il fit à ſa Ville, De- 
nichebourg, par un bon motif, lui fit 
part de quelques Ecrirs ſcandaleux. De- 
Vorterre eut Vinconfideration d' apporter 
& de montrer a fon Beaufrere , un tres- 
fot Monorime, fait contre Felicice (). 


5 


(*) Les Ecrivains de notre ſiècle ne font pas 
aſſes d' attention aux vices dominans dans nos Pro- 
vinces. Ce ſerait un genre de ſatyre neuf, & ſur- 
tout fort utile, de les paſſer toutes en revues, & 
de reprocher a chacune ces vices locaux, ce goũt 
de terroir qui dẽpare ſouvent les plus belles quali- 
Es. Par exemple, le vice très- intolerable de la Me- 
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„ H:Panrin,. 
Le moindre ridicule, jete ſux l Objet de 


- Famour, fait une impreſſion facheuse , 


quoiqu'on meprise la ſatyre. De-Com- 
bleval ceſſa de voir dans fon Epouse une 
Femme Vadmiratign de tout le mon- 
de. Felicite S'apergut avant lutmeme de 
fon changement; elle ne Fen aima pas 
moins, & disait quelquefois a ſon Amie 
L idèe que mon Mari prend de moi” 
me ſemble plus juſte a-present; il me pri? 
tropole des Bas- Bourguinons , Ceſt une noirceyr, 
nne atrocite de caractère qui leur fait . 
ton tes les actions d autruiʒ je ſais que ce vice ne leut 
eſt rien moins que particulier, mais on peut leur 
appliquer au ſujet de la calomnie, ce qu on disait 
autrefois des Habitans de Vile de Cythère, dans 


un autre cas: On adore partout Venus , mais 


4 Cythere c'eſt le premier devoir. Je vais citer deux 


exemples, entre mille, du plaisir qu ils ont à dee. 


nigrer. Le premier eſt celui q une Jeune perſonne 
honnete, demeuree ſeule avec fa Mere, tandis que 
le Pcre exeręait dans les Troupes emploi de con- 


ſerver la vie aux bleſſés. Trois Bas- Bou guignons 


* 


formerent la resolution de la perdre d bonneur, 


precisement parcequ'elle navait rien voulu leur 
permettre qui füt capable de le ternir. Leur trame 


groſſièrement ourdie, conſiſtait a Vaccuser de $'e- 
tre livre avec Fun d'entrieux à des actions ſcan- 
daleuses, & d'avoir chanſonne Tes Perſonnes en 
place. La jeune Fille ne quittait jamais fa Mere ; 
elle ne ſur jamais tourner un vers: cependant le 


Climat eſt fi favorable à la calomnie, que les Mas 


bo 


n 
Ni r 
„ 


1 
ERS 
Dae 2 
8 


WY 


— 


21 f | i 


sait trop: peut-Ctre que Jen ſerais un jour 

venue a douter, ſi je ne vaux pas mieux 
que les autres Femmes; & puis à me re- 
la cher: car des que Von s'arrète dans la 
route du devoir , on retrograde. 


CHAPITRE XXMU =: 
Le Degolt. - 


{ev x Lettres qui me ſont tombees 
entre les mains, composeront ce Chapi- 


giſtrats eux-memes accueillirenr. Vaccusation , de 
la part de trois jeunes Etourdis. On fut ſar le point 
de voir ſe renouveler le fameux trait de la Virgi- 
nie Romaine : la jeune Fille fut publiquement 
inſaltèe; Vinnocence honnie fut trainee devant les 
Tribunaux: hommes, femmes, filles, tous de- con- 
cert dechirent VInforrunce, que la plupart n ont ja- 
mais vue. A-la-verite la procedure ne ſe continua 
pas: il ctait impoſſible de la ſuivre, les faux Te- 
moins, pris dans la lie du Peuple, ſe rètractant ou 
{ſe contredisant chaque jour. Enfin, au- bout de 
trois ans, un des Accusateurs , prèt a rendre A- 
me, avoua la fourbe ; mais le coup etair porté. 
Le ſecond trait, eſt une maſcarade infame,digne 
de toute la ſeverite des loix , ou des Citoyens & 
des Citoyennes reſpectables furent jouès comme 
dans Pancienne Athènes: des Maſques reſſemblans 
ne permettatent-pas de les meconnaitre : les inde- 
cences , les quolibers groſſiers furent employes , 
non pour effrayer le vice, mais pour ridiculiser det 
actious inuocentes, Vunion des Epoux &c, 


B 3 


1 [| 
r LAS X r 
. 1 — — IL 8 CONES "ct _ * 1 E 1 — n Nee 5 CATS _ NA Fa; 
ESR Ln Or edn le PET Th EOS: OCH Tae Pole Lo pt ge TL EEORy es 2 SEN ee een 
SCE fe EO ER y pi AI Ss AR $I W 
9 7 8 PE HAS DE IL rc res eee N 
$ e 6 . . n NEL FE 4 Boo * n SEEN 


9 


* 


Po" 


— 


E 


* 


— - 83 
e 


«6 I PAR Tx E, 


0 [POOR * + & e = Wh \ : g 3 a = _ \ 
TR 73 
— —— 
CC — — 2 22 N | 2 . 
a —— ————— ... ˙¹wꝛ Bae GO Ee OY Er EE Ee IT noon Den ee 
k 0 
\ N : 4 
1 


8 


. 


tre. Madame Nu. Vorterre venait de par: 


tir pour ſa Ville, & devait paſſer quel- 


que temps aupres de ſes Parens : on ſe rap- 

elle ces derniers, ſur tour-Vaimable Lu- 
cile, aujourd'hui madame Denichebourg, 
que Felicire cheritlair, & dont elle etait 


 adoree. 


LET TRE de M. me Dr. COMBLEVAL 
a ſa BELLESGUR. 
ToN depart, mon Ange, fut un double 


malleur pour moi; je peròis, il y a huit 


Jours, la vue d'un Amie dont rien n'egale 
Pattachement, & ſon abſence donne a mon 
Frere Poccasion qu'il cherchait, pour eloi- 
gner mon Mari de ſa maison. Ils paſſent 
les jourmèes enſemble : M. De- Combleval 
rentre fort ard ; : blentot 5 re les Nuts 
$*ecouleront.... O ma Seur ! Sil alait Sd. 


qgareruſqu d i preferer... Mondieu je friſ- 


Jonge, lorſque} Je penſe quelquefors que ſa 
ſante peut ere expoee.. . . . Ce neſt pas 
tout-a-fait mon interet, qui me rend ft ſen- 
ſible au refroidiſſement de mon Mari, tu 
te fais, ma chere, c le fren. Sans me pa- 
rer ict es ſentimens d une fauſſe generost- 
te, Je Vavouerai que Depuis que ai un fils, 
Je desire beaucoup moins de trouver un A- 
mant dans mon E pon, Je rat pas ete 
. i eit moins 9 'empreſſement g 
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6p Foes 0 ö mais Sil paſſe d al 120 4 
ference J. . . s'il ya plus loin, . Sil ai- 
mait , .» « Quel exemple pour mon Fils l 
comment ſon Pere entreprendrait- il. ſon 
education? M. De- Combleval ſerait mort 
pour lui... Ma Seur! des hommes, c 
ſexe fort, prudent, qui ſait ſi bien ſe pre- 
valoir de ſa ſagacitè, de la Viqueur de ſes 


oſganes, peut. il ne pas faire cette reflex on 


Pour toi, mon Amie, tu as une fille, 
fon eoucation te regaroe tu pourras peut- 
etre meme tirer quelque profit des vices de 
ſon Pere, pour lui faire apprecter un ſexe 
que nous ne ſommes que trop portees d 
mettre au-deſſus de nous. Elle apprendra 
par ton exemple, & ſur tout par le mien, 
quel fond Ion doit faire ſurl amour le plus 


vi, le plus vraie ſuns-doute, cette con- 


naiſſance ne lui ſera pas nutile, non pour 


eviter d erre erompee , C'eſt notre ſort de 


Vere; mais pour Sen con/oler, lorſqul elle 
le ſera: Mon Amie, ſi je m 'etais attendue 


A ce qui m arrive, ma peine ſerait moindre 


De moitié. 


Je reviens a ce que je disais des dangers | 


que court mon Mari: voila ma plus vive 
inquietude ; ſi Pon m'0tait celle ld, mon 
mal ſerait ſuportable. J aims M. De- Com- 
ble val a tant de titres, que ce ſentiment eſi 
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immor tel dans mon c@ur ; : je laime e pony 
lui, pour ſon bonheur: je Jerat bleſſee , ze 


Pavoue , qu'il ſoit heureux par un autre 


que par moi,; eh! cela ſe pourrait-ill . 


mats je ferais le plus a-plainore de o 
les Eres, Sul etait malleureum. Je nen 
veuæ pas d M. De-Vorterre de lui procu- 
rer des plaisirs ; Je ne ſuis qu fachee. que v4 
les choisifſe mal, qu'il expose ce que j "az 
de plus cher aux ſeduflions „ 4 Vavidite, 
que Jars Je ? au temperament de ces Fem- 
mes gui traitent leurs Amans comme une 


terre a- bail, dont on tire tout ce qu on peut, 


parce qu on ne doit | avoir qu un temps 


fort court. Cependant mon Mari ſemble 


me fur . il me fit en-eſfet... le degout 


ſuccède a Pindifference .. Oh ! ce gernier 


fentiment ſerait pourtant trop penible a 

ſupporter... . Je veux me flater encore. 
Embraſſe pour moi nos chers Parens , 

& cache leur ſoigneusement nos peines, 


ſur- tout à M. De. Billetard. Quant a ma- 


dame Denichebourg , tu peux achever la 
confidence. Mille mille baisers a cette 
Chere Cousine; je ſens tout ce que ſa 2 tude 
tion 4 de desagreable, je prefere la n0- 


tre; mais elle  eft yeune , qui l "aſſure ark elle 


a aura jamais 0'Enfans ? &c. 
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. . JEN ſuis encore d concevoit com- 


* 


ment une Creature ouce & ſenſe zble comme 
70¹ peut cre negligee, Quant a mot : cela 


micstonne beaucoup moins; Je Paris 2 


Dee, brujque, inconſequente;j Je puis avoir 


fourmi quelque fujets a mon Perfioe, On- 
neur, il eſt certains momens ole Vexcuse 
un:peu. Mais adorable Amie que le Ciel 

mia donne, eft fans defauts toujours 
8 Hale, ton ours tenòre, jamais importune, 
prevenante avec diſcretion. ; . homme le 
plus fantaſque ne pourrait trouver ou elle 
gonndt matiere au reproche, 

Hoici quel eft mon ſentiment ſur nos Mas 
fs: le mien eſt un libertin, un inſenfſt ible, 
gre J'ai cru tend re, parce qu'il avait des 
Oesirs 7 qiutn homme de ce caradere foie 
ele „Je ne vois pas qu on doive Ser 
elonner e le plaisir etait fon but ; une cer- 


taine curiosite de connaitre celu; que Je 


pouvais procurer etait le motif qui l atta- 
chiait d mot : cette curiositè ſatiſfaite , je 
ſuis d ſor egard comme un Livre fort beau, 
tres-intereſſant , mais qui lu, relu un mil- 


lion de fois, devient inſipide on dit encore 


aux autres, Ce Livre eſt beau ! mais on 
ne le lit plus, & Pon n'en parle qu'en 


AE Et 18 monMari, Ma F. eme 
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eft aimable , dit. il à tout de monde; jen 
ſutrs ieee Certaines Imbdcilles 
en concluent qu'il eſt encore amoureuæ de 
moi; autres, non moins ſotes, mais qui 
ſavent quelle eſt ſa conduite , ſont ſur- 
 prises 75 il me neglige avec de pareils ſen- 
zimens l.. Mondieu, que le commun des 
Femmes penſent peu | 5 
Si / avais eu mon experience actuelle, 
J aurais devine, 9es les premiers Jours 02 
notre mariage, ce qui devait m arriver. 
Tu ſais, ma Sœur, comme il etait 
dans lenthousiaſme, dans [ivreſſe ; avec 
quelle ardeur il recherchait ces plats! s ra- 
viſſans pour leſquels mon got ſemblait 
egal au ſten ; comme ils applaudiſſait de 
le trouver en moi: ſouvent tu fus temoin 
de Jem portement de ſes careſſes tu ſourials 
en te cachant le visage de ton eventall , 
mais rien net 1 Eh- bien que fe 
_ gqnif:ait tout cela? Que amour de mom 
cher Mari n'etait qu um feu de paille, 2¹¹ 
brillait beaucoup aux gepens oe ſa Quree. 
Mals venons au ten : Si  excuse un- 
peu M. De-Vorterre , je penſe tout-diffe= 
 remment ſur le compte de M. De- Comble- 
val : ce dernier eſt naturellement tendre ; 
zl ſort de {on caractère, en voulant imiter 
fon Ami ; Sil. fuiyait le ſecret panchang 
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de ſon cœæur, il ſerait, ſinon conftant , 
Ou-moins FE ns Pf range: ton 
Mari devient donc inexcusable ſous ce 
point- de. vue. Mais ce ud eft pas cout; Fe- 
licitè De-Vorterre vaut mieux que mot e 
pour la negliger, & ſe priver 04 bonheur 
quelle fait procmer, il faut etre un fou, 
un frenetique , Mnemi de ſol meme. De 
grelle femme pourra fupporter la ſocietè 8 
homme aime qui a oui de la tienne? 
quelles careſſes ſont comparables d celles 
de ma ſenſuble Amie? combien de fois n'ai- 
Je pas rouqi de mol- meme en te ayant 
aupres de ton Epoux ? Felicite ! vous & 
tie une ange, dont la paisible tendreſſe 
fexait [inſtant rapide qu bonheur ; un de 
vos baisers valait la faveur ſuprime „ 
celle-ci, ecait un enchantement.... Oui, 
mon Ainie, pour te negliger, il faut etre 
. ce que font les Maris, Comment um 
homme fage, tel que M. De-Combleval, © 
pourrait-1l ecouter les laſinuations de M. 
De-Vorterre, Sil n'auait pas dans l eſprit | 
wn de faut de Juſteſſe?...11 aut Pen guerirg 
autres diratent, Ven punir; mats qe ſais 
a gui ſe parle. Mon Ame, ſurement ton 
Mari eſt raſfasie de bonheur ; il eat falu 
reveiller ſon appetit par la privation , 
affeder de Vindifference , prendre une no- 
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Ble feerte, .. Il n *eſt plus temps. "Nats 
nous pouvons encore dedaiqner qui nous 
, offenſe, Je te ferai Juſtice de mon Mari; 
| "fais-moi raison du tien. Amon retour, je 
te communiquerai NOS prof ets, 4 ſans- 
oute reuſe ront pour toi, peut-ere pour 


mol meme * Je ne te rec unde, pour le 
présent, que Ou courage & les ſemblans 
les plus adroits de Lind iſference. 
Nos Parens, & ſur-tout ta Raman, 
la micnne & Paimable Cousine, te font- 
mille amities : Quanta M. De Billzrard, 
il eſt tout plein de toi: Je Cavoueral que 
Je le conſulte in0irefement e il eſt favora- 
ble à mes idces :/je me propose oe le faire 
ſonder plus efficacement encore par ma- 
game Denichebourg , qui n'eſt pas non= 
plus fans Fee on beanie de Plante , mais 
d'une nature differente des nötres. Je t in- 
Formerai de tout cela, nor par Lettres, 
car je pars dans huit jours, mais de bou- 
he. Adieu, chere Idole de mon c&ur : fe 
Pamour paſſe ſonge ma Sear, qu'il n'en 
eft gus de meme de lamitie ; celle de ton 
 ALEXANDRINE eſt eternelle, 
P. S. Ma Lettre eft te double de la tienne , 
eſt que je ſiuis en Province, & loin de 
toi. Cependant notre chère Lucile vaut 
1 ſon pris < mais Tow toutes ces autres 
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Femmes que nous avons connues, qui 


t al maient etant filles , on dirait que le 


ſentiment eff mort dans leur cœur depuis 


le mariage : En Province, je le remar= 
quece lien eſt un goufre qui abſorbe Jufs 
qu au ſouvenir des autres liaisons. I 
ren eſt pas toujours de meme a Haris, 
Lon ne S concentre pas tant, & Pegoife 
ne Ou mariage y eft moins corals; 


Durant Vablcnce de madame De- Vor- | 


terre, De-Combleval vit des Femmes x 
la mode, & des Filles de Théätre; il 
trouva ces Crearures-la raviſſantes: Dans 
fa première ivreſſe, il 05a les comparer à 
fa Femme; & les beaures de la Nature, fa 
riche {i ;mplicir?, le cederenr au faux bril- 
lant de art: Felicite lui parut bonne pour 
gouverner un menage, & voila tout. 
— Quel faſtidieuse uniformite Ion voir 
ches nous, dit. il le premier 2 De- Vor- 
terre]! Et Fon imagine bien re: fut 
Ja Wen de clue. 


CHA P 11 RE XXX xxxiv. 
„% Bl Ranges... 
M AD Ant De-Combleyal Cen 
ſans ſe plaindre, les ècarts de fon Mari: 
loin de iui montrer de I humeur, elle le re- 
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ceyait d'un air ouvert & content: telle fut 
ſa conduite durant Vabſence de ſa Belle- 
ſeœur. L orſque cette dernière fut de retour; 
qu'elle eut vu comme on les néëgligeait, 
comme on les meprisait, fa pètulance na- 
turelle Temporta. D'abord elle attaque 
De-Combleval par des reproches: le Mari 
de Felicitè, confondu par tout ce qu'elle 
lui disait, convint de ſes torts, & promit 
de les reparer. Madame De- Vorterre le 
ramène en triomphe aux pieds de ſon E- 
pouse. Felicite, ſurprise, aulieu d'exiger 
des ſatiſtactions, excuse Vetourderie de ſa 


Belleſœur, & prie fon Mari de croire 5 


qu'elle ne prètend pas diriger ſa conduite. 
Heureusement Alexandrine n'ëtait plus 13; 
charmèe de fon prerendu ſucces, elle ètait 
_ alee faire a {on Mari la meme mercuriale. 
De - Vorterre recut aſſẽs mal les remon= 
trances de ſon Epouse. Voici comme la 
bouillante Alexandrine rendit elle meme 
cette converſation à ſon Amie. 5 85 

—— Trouyez vous bon, Munſicur, que 
je vous rende visite? Toujours la bien- 
venue, Madame: vous favez que vous tenez 
le premier rang entre mes Amis, — Mol ! 
Monſieur: mais Fon oblige ſes Amis, on 
les traite bien dans leur perſonne & dans 
ceux qui leur {ont attaches; eſt : ce 12 ce 
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que vous faites, Monſieur? Mais, oui; 


Madame, ſans contredit. —Envers moi, 


tout vous eſt permis , Monſieur, j ai trop 


de fierte pour ſuivre un cœur qui s chap- 
pe, ou plutor qui ne fut jamais a moi: 
paſſons la-deſſus; car je ne veux pas avoir | 


Pair de vous rien reprocher: mais, Mon- 


ſieur, madame De- Combleval, que vous 


deſſervez, eſt mon Amie; attendez- vous, 
ſi vous continue de donner vos principes 
a ſon Mari, de trouver en moi une inſẽ pa⸗ 
rable Furie, qui vengera, non Amour 

. 5 35353 Ts . 
mais Pamitie. —D'b-zaneur , Madame, 


Pon dirait que vous prenez le ron tragi- 


_ continuez , il vous va, tout ſièd aux 
elles. —La vengeance cur ſièrait elle; 
Monſieur? — Mais, oui, comme toute 


autre chose: Inpudente reponſe! Elle 
convient a la demande. —Je vous prie, 


Monſieur, de permettre que votre Sceur 
ſoit heureuse, & de lui laiſſer ſon Mari. 
Madame, obſervez, qu'apparemment 


vous nexigez pas que je rompe avec x. 


De-Combleval? Il eſt mon Ami, je veux 
ſon bonheur, comme vous voulcz celui 


de ſa Femme, parce qu'elle eſt votre A- 


mie. — Et vous detruisez, Monſieur, le 
bonheur de votre Ami! —Ce n'eſt pas 


une chose dont je convienne. Et moi z 
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je la certifie. Depuis qu'il eſt aſſts facile | 


; : .* 4. / 
pour vous eEcourer, il neglige fa Femme... 


 —Entendons-nous , ma dolce , ma pai- 
sible Moitie : vous ai-je dit que je me chars 


geais du bonheur de ſa Femme? vous ne 


le voudriez pas, & ce ſerait empierer ſur 
vos droits les plus chers. - Monſieur, 


deux Epoux bien unis, comme le ſeraient 
ſans vous M. & madame De- Combleval, 
font heureux l'un par Vautre: C eſt une ve- 
rite que vous ne pouvez connaitre ; mais 
conſultez votre Ami, peut - etre il sen 
ſouvient encore, & pourra vous le faire 
concevoir, — Très- bien dit, Madame; 


vous parlez comme Demoſthene , vous 


avez {a vehemence , ſon atticiſme; per- 


mettez que je fuie un Ennemi que je nau- 
rais ſuremement pas la gloire de vaincre. 
Un Ennemi, Monſieur? ... Et puis 


cette allusion, delicate, honnè te... Vous 


relevez aigrement des expreſſions inno- 


centes: je vais, Madame, ou Yon aura 


plus d'indulgence, ou Vamenire , la po- 
liteſſe aſſaisonneront l'entretien. — Les 


perſonnes dont on ſe plaintſont telles que 
nos torts les ont rendues: En avez- vous 
avec celles aupres de qui vous alez, Mon- 


ſieur? - Lorſque fen ai, Madame, on 


ferme les yeux. — Ah! fi ce moyen elit 


i 
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| FI Mais; Je vous reriens; adieu, Mon- | 


ſieur: accordez- moi la grace que je vous 
demande, & du- reſte, traitez moi comme 
il vous plaira 


De - Vorterre, pique contre fa Fewme ; 
resolut de la faire repentir de ſes remon- 


trances & de ſes menaces. Il ne doutait 
nullement que Ia ons ne fůt con- 


certteavec madame De-Comblevalzʒ ainſi 


Lintèrèt de cette derniere ne fut d. aucune 
conſidèratidn pour lui. Des le meme foir , 
il guerra ſon Beaufrère, lorſque ce dernier 
ſortait de chés fa Femme, & Tentraina 


dans une partie qu il avait like tout- ex- 


res. En chemin, il lui decouvrit ce qu il 
appelait la conſpiration de leurs Femmes; 


41 lat peignit Felicite comme une douce 


hypocrite, qui ſavait adroitement ſe ſer- 


vir de la vivacite de ſa Belleſœur, Je a- 


ir audehors, tandis qu'elle était le con- 
ſeil en e eee reſte, mon Ami, con- 
tinua · t· il, madame De- Combleval eſt ma 
Sœur, elle m'eſt chere; croi que mes con- 
ſeils tendent autant à fon veritable bon- 
heut qu au tien: Quand vous ſerez. li rous- 
deux 2 a vous ennuyer des journees entières; 
à vous  aſſoupir 12 à force de tendreſſe, \ 


vous gener , où cela vous mènera-t- il? A 


vous faire unc tres: mauvaise lante', com- 
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me il vient darriver a quelqu'un de ta 

connaiſſance; ce pauvre Luſſanville ; tu 
fais bien, ce Mari fadement idolarre de 
ſa Moitie ? Eh- bien, tous- deux ils ont des 
vapeurs: Madame a commence; le pauvre 


| beneta redoublè d' attentions; & le meme 


mal Ta pris. Alons, ſoyons hommes ; 
laiſſons-là toutes ces enfances de la Jeu- 


neſſe; voyons le monde, & prenons la 
fleur des plaisirs-. Ces maximes ſouvent 
repètèes, aſlaisonnces par des amusemens 


varies , furent enfin goutes par De- Com- 

bleval: Des qu'il fut parvenu à regarder ſa 
Femme comme alant finement a ſon but, 
qui était de le tenir dans la dependance, 
il ne fut plus touchè de ſes vertus; aucon- 
traire, elles Pimportunalent; il ſentit dans 
ſon cœur un mouvement de haine; il ôsa 


chercher a ſe prouver a lui-meme qu elle 


la meritait, N 
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LE O USE de u. De-Combleval cur 
-bientot une occasion de fe convaincre 

elle avait entièrement perdu le cœur 
3 ſon Mari. Ses manières, {es diſcours 
ẽtaient poliment froids; cantonue juſqu'à 


N 
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midi dans ſon appartement, il ne paraiſ- 
ſait qu'un inſtant dans celui de ſa Femme, 
a Theure où᷑ elle recevait du monde, après 
avoir donnè le matin à ſes affaires, que 
les deux Beaufrères ne negligeaienr pas; 
le teſte du jour ëtait deſtinè aux amuse- 
mens dont De Vorterre avait fait contrac- 
ter Vhabirude. Felicite , preſqu'oublice , _ 
nen adorait pas moins IIngrat qui la fu- 
yait; ſon ctar Crait penible; cependant il 
n'erait pas inſuportable. ue 
Un jour Felicite paſſait ches fon Amie: 
celle ci venait de ſortir. De-Vorterre & 
De- Combleval ecaienr dans le eabinet du 
premier, oli ils $'entretenaient aſſes haut, 
ſe croyant en libertè: mais c'etaitun piege | 
adroir, que leur tendait madame De-Vor- 
terre; une fille à elle (cette meme Petros 
nille dont j ai parlè, quelle avait deman- 
dee à fa Belleſœur, parce que ce caractère 
lui convenait) une fille a elle, cachee par 
ſon ordre, ecoutait la converſation. Au 
bruir que fit madame De- Combleval, 
De- Vorterre qui parlait, s interrompit; 
mais comme elle avait entendu fa voix, 
elle regarda dans cette piece, Les deunn 
Amis crurent quelle pouvait avoir ſaisi 
quelque chose de leur entretien , & pa- 
turent embarraſſes, — Je vous gene, dit 
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en ſouriant Felicite > Ceſt ici Theure on. 
vous traitez de vos affaires, je vous laiſſe-. 
Comme elle ſe retirait, ſon Amie rentra; 
de- forte que ce furent les hommes qui ſor- 
tirent. Des que madame De- Vorterre les 
vit èloignès, elle court au cabinet, pour 
= — cizerſaFemme de chambre d'une cachetre 
| on elle Pavait-logee. —Eh bien, Petro- 
nille, qu'ont-ils dit? rien ne Ca-t-il ècha- 
pe ? voyons, voyons. ... Ah! traitres, je 


** 


vous confondrai, —Quoi ! dit Fèlicitèe, 

1 ar vos ordres, elle a... —Depurs quand, 
a. il vous plait, repart Al:xandrine , n'eſt- 

1 il pas permis a une Femme trahie de ſur- 


bi prendre les ſecrets de ſon Mari? Javais 
our quelque chose de leur confidence; je 
Fai interrompue a-deſlein , & tandis que 


bi je les forgais de me ſuivre dans mon ap- 
N partement, pour leur montrer nos em- 
hMlUKkttes dhièr, je donpais rout-bas mes 


ordres a Perronille:Des que j ai cru quelle 
= pouvait etre arrangee dans ce cabinet, 
= j ai quitte le Couple maudit, dans la vue 
4 dae lui laiſſer toute la liberté qu'il lui fa- 
lait pour s expliquer librement—. Ma- 


„ dame De-Combleval prit ſa Bellefeeur a- 
' part, affh de lui representer combien il 
5 Etait imprudent, qu'un tiers, une fille 4 
| elle, jeune, indiſcrète par caractère, (uit.., 
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Ma Perronillle indiſcrete! voila ces 
Femmes ſerieuses, des qu'on eſt gaie, Yon 
eſt imprudente, indiſcrète! je me hie plus 
2 la folatre Petronille , qua la taciturne 
Aimee; tu ne connais pas ma Petronille, 
D'ailleurs , je vepx avoir quelqu'un dans 
ma maison, qui {ache & qui puiſſe dire, 
sil le falait, de quel cote ſont les torts, 
Eb! faudra-t-il jamais le dire? Ceſt 
ce qu'il ſera bon de voir. Mais cette al- 
tercation retarde la ſatiſfaction de ma u. 
riositèẽ. Mon Amie, tu me diſpenſeras 
d'crre presente.... . —A la bonne-heure 
jadore ta vertu, ma chere; oui, je adore 
tes ſcrupules accroiſſent mon eſtime & 
mon amitie z mais .... mon Enfant, je ne 
puis, ni ne yeux t'imiter en tout . Fes 
licite ſe retira: madame De-Vorterre ſe 
ſit auſſitòt repeter la converſation, qu'elle 
rendit enſuite a ſon Amie par lambeaux, 
pour ne pas Teffaroucher. 

| Ei,, 8 

De- Combleval ( repondant d ſon Ami dF 

Mais, aux mieux! De-Vorterre. Je te las 
vais bierfflic; ſa converſation ? Comb, Eſt 
delicieuse; gaie, badine , legere, elle 
ſeduit, elle enchante , en paraiſſant ne 
chercher qu'a S amuser elle-meme. Yor, 
Et {a medisance? Comb, Je nen entendis 
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jamais de ſi aimable: comme elle peint 


ſes Compagnes ! on les nomme , des le - © 


premier coup-de-pinceau. Vort. Er ſes 
caprices, hem? Comb. C'eſt precisement 
ar-la que je la trouve adorable : comme 
elle ſait ſe diverſifier! Elle n'eſt pas un inf 
tant la meme: folle une minute, ſericuse 
auſſitòt; careſſante, provocantè ce mo- 
ment- ci; celui d'apres , froide, indiffe- 
rente, elle ne laiſſe pas le cœur en repos 
deux ſecondes; tout le temps qu'on eſt 
aupres delle, neſt qu'un inſtant; la gra- 
dation de ſon enchantement eſt ſi bien 
nute, qu un plaisir efface l'autre, & qu'on 
ne ſent impreſſion que du dernier. Fort. 
Eh- bien, mon Ami, tu vois combien ces 
commencemens d intrigue ſontdelicieux; 
je dois t avouer que les roses precedent 
les Epines; attens quelques jours, la petite 
Danſeuse changera du blanc au noir; ce 
ne ſeront plus que des caprices de depenſe 
qui lui prendront; je veux te garantir de 
cet inconvenient, & t apprendre a ne faire 
u'ebaucher les paſſions; a quitter en un- 
mot les Belles, avant qu'elles t aiertraſſasic. 
On doit avoir un regime pour le plaisir 
comme pour la ſantè, mon cher: je ſerai 
ton Medecin : Demain il faudra rompre 
avec Vaimable VEthenet. Comb, Y penſes- 
„ 5 e 
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tu! je Fadore. Vort. Bon! eſt ce qu'on doit 
aimer aujourd'hui? Comb. Mais.. Vort. 
Va, je ſais bien ce que tu adores, c'eſt le 
laisir. Comb.D'honncur, elle m' 1 
Vort. Eh bien, dèpique- toi donc, & prens 
| quelques jours, de- plus: on voit que ta 
Femme r'a gate: comme tu es encore no- 
vice! eh mais, ſans moi , il faudrait ten- 
ſevelit dans le menagez un pas fair au de- 
hors re perdrait! Par- exemple, tu crois 
que la Petite t intèreſſe! C eſt: là du neuf! 
du rare! ou plutòt de] imbecille...Cepen- 
dant je ne veux que ton amusement; pro- 
Jonge ton erreur, mon Ami, juſqu' à ce 
que la {umiere — Pexperience tair eclai- 
TE. ... . J etais exactement tout-comme te 
voila, quand cpousai VYamazone Alexan- 
drine elle me parut piquante, je me crus 
Epris , ſerieusement amoureux; le parti 
me convenait, je ſuivis mon panebanr; - 
P'abord tout me confirma dans mon er- 
reur: ma Femme &tair bien la plus deli- 
cicuse jouiſſance! ... Vive, emportee , 
tendre, mais raisonnable, elle eur pen- 
dant his orands mois le . de la nou- 
weaute z depuis elle, je Cavourrai que je 

5 al pas troudè de femnie qui lait conſer- 
ve hx heures; & ſi je ne craignais de t'ẽ- 
ꝓouvanter, je te dirais, plus: de ſix minutes 
I Parte, - G& 
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( apres que tout eſt dit, Sentend ). Comb. 
Fo te contredis , ce me ſemble : ne cons 


yenais-tu pas, tout à - Theure, que Faimable | 


Vethènet ſait ſe diverſifier 2 Vort. Mon- 
dicu ! laiſſons- là ta divinitè; tu la ſauras 
bientor par-cœur, & ſes pareilles ſeront 
pour toi ce que ſont aujourd'hui toutes les 
Femmes à mon égard. Comb. Dans ce cas, 
mon Ami, ton experience n'eſt pas un bien 
-tout-a- fair ft desirable. Vort. Pardieu ! 
Jadmire ta bonhommie! un Sauvage voir 
un automate; le Fluteur de Faucanſon, 
Ppar-exemple ; il ne peut ſe laſſer de Vad- 
mirer, {a ſurprise augmente a chaque inſ- 
tant, & le plaisir en proportion; me di- 
ras · tu qu il eſt plus avantageux pour lui 
de ne pas Tinſtruire ? Un homme qu'on 
a rire d'une erreur charmante, conſenti- 
rait - il de ſang-froid qu'un Dieu I'y re- 
plongear ? Ce n'eſt pas la voluptè que jo 
veux detruire,je veux ten faire connaĩtre 
une d'un ordre nouveau, dont la base ſoit 
ſolide , & le caractère, la rèalité. Vois 
tout ſous ſon veritable point - de vue; jouis 
fans illusion, ſans prevention, & tes pla- 
sirs avenir diffèreront autant de tes plai- 
Sirs paſſes, que ceux d'un homme &veil- 
Je ſurpaſſent ceux dun homme qui reve, 
Comb, Je me rends; tes raisons me paraiſ- 
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* bonnes. Fort. Ma foi! tu nie A 


par cet aveu, mon cher, un plaisir que je 
- Navals pas encore eprouve.... Paix! voici 
ta Femme! aurait-elle enrendu 2 Contb. Je 
pourrais aumoins te repondre qu'elle n'a 


pas ecoure; je la connais. Fore. Bon! bon! 


te voila comme je desirais ! tu I ee 
& cu ne L aimes plus Un 
Madame De- Combleval eſt entree , 
contiriua Pétronille, & vous ſa vez „Ma- 
dame, ce qu'clle leur a dit. 
Imaginons ce que devint la tendre Fé- 
licitè, lorſque ſa Belleſœur lui cur rendu 
cette converſation. Ses peines auparavant 
n'etaient que des craintes vagues; elle voit 
aujourd'hui que ſon Mari trouve une au- 
tre Femme plus aimable qu'elle; ſa Ri- 
vale lui eſt connue; Felicite va reſſenthh 
enfin le cruel tourment de la jalousie; la 
douleur ternit pour la premiere fois les 
roses de fon teint; elle courut $entermer 
aupres de fon fils; elle Parrosa de larmes 
ameres, & chaque jour, elle goura ce 
triſte plaisir: mais auſſi, jamais, elle ne 
quittait ce fils, ſi tendrement aimè, qu elle 
neut repris en le careſſant la ſerènite qu 
elle voulait toujours montrer au Père 
Madame De- Vortert᷑e ſuivait une con- 
Quite bien differente: furieuse contre 
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ſon Marj elle formait mille: projets do 
vengeance : heureusement pour De- Var- 
terre que le plus praticable de tous, le ſeul 
qu'il redourar, quoiqu il n'en convint pas 
avec lyi-meme , erait incompatible avec 
Thonnèteté de ſaCompagne. Il n'eur done 
que de bruyantes ſcenes à eſſuyer; il fut 
rourmen tegexcede de plaintes; on lui rens 
dit ſa maison inſuportable: leC orrupteur 
de De-Combleval en fut rèduit a regrèter 
la douce tranquillité dont il avair joui. 
Sa Femmes apercut de ſon chagrin ſecret, 
& sen applaudit; elle disaic quelquefois 
# la Sœur: On apprivoise les animaux 
paisibles par! la douceur, par de bons trai- 


temens; mais les hEres feroces ne ſont 


domptèes que par Faffaibliſſement , la 
faim , les coups. Laiſſe-moi mettre au ré- 
gime ce Mentor eclaire de ton Mari;traite 
xe dernier 4 ta manière, & je crois que 
nous reuthrons toutes- deux, 


—ͤ — — 
C HAPITRE xxxvj. 


Faux-ſemblans. 


o 


N matin Alexandrine entre 8 
ment ches ſon Amie: Je viens d'ima- 
giner un moyen d'intriguer, de deseſp6- 


jer nos deux Perfides , lui dit-clle, Les 


. 
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deseſperer , repondit Felicire, reſt pas 
ce que je demande. —Oh! ru ne ſais pas 
quel effet cela produirait: mon Amie , 
laiſſe- toi conduire; (i je ne rèuſſis pas, tu 
me g 
eile; ſoyons gaies, vives, enjouèes, par- 
lons- nous a T'oreille en leur presence , 
avec un ſourire fin, qui ſignifie bien des 
choses; que de temps à autres, certains 
coups- d œil d'intelligence, quelques mots 


echappes ſans affectation, faſſent enten- 


dre que nous avons des affaires particu- 
lières, des occupations agreables. Od 


tout cela nous menera-t-il > —=On, ma 


chere.? mais à fixer leur attention: alors, 


j ai ſur les rangs un Adorateur tout prèt. 


Mon Amie! —Ne tettraie pas, ma 


chère àme; je veux eſſayer d'un remède 

dangercux, mais c'eſt pour un mal deseſ- 
3 N = . | 7 2 

pere. Et toi mème, {1 tu veux m'en croi- 


re... . —Platot, mon Amie, en ; 

* A . A - - » I 
mille fois ecre malheureuse, que d'enhar- 
dir, quel que füt mon motif, un pan- 


_ chant coupable! Ah ciel! & de quel droit 
porterais je dans le cœur d'un autre le 
trouble cruel qui dechire le mien! de quel 
droit me permettrais- je de Fattacher à 
moi, pour le jouer enſuite , & lui decla- 


rer que je n ai preteadu le faire ſervir qu a 


C3 


wm. 
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uideras a-ton-rour, Le moyen eſt fa= 


N 
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mon avantage particulier? Ne lui devrais- 
je done rien? Quel malheureux egorſme , 
que celui qui nous fait chercher notre re- 
pos aux depens de la tranquillitè d'un au- 
tre? Chere Amie! ſi tu m'aimes, tu quit- 
teras ce deſſein, pour toi comme pour 
moi. — Tu ſais bien, mon Ange, que je 
ſuis trop enterce pour me desiſter de ce 
que Jai decide : contente-toi que je ne 
roblige pas a m'imiter: encore n'eſt- ce 
pas un point bien resolu, En- vèritè, ma 
Sceur , tu... — Paix! apprenez, madame 
la ſcrupuleuse, que ſi ce moyen vous de- 
plait, j en connais un autre, & que je ſau- 
rais me nager votre dèlicateſſe. ll n'cft 
point de menagemens..,, Ill en eſt ma 
chere vie; il en eſt que tu approuveras. 
Te ſouvient· il de mon deguisement?—On 
ne peut guè res Poublier, — Ah! ma chère, 
que ntais je pour toi ce que je paraiſſais!., 
Mais ce ſont des regrets ſuperflus... Tu 
te fouviens encore de cette bonne & com- 
pãtiſſante Hôteſſe, & de fa Fille: Je me 
reproche de les avoir négligèes. — J y ai 
ſuppléé: Eulalie, fa Fille, a dix- ſept ans 
aujourd'hui: elle eſt charmante, bien éèle- 
vec; par mes ſoins, elle a eus des Maitres 
pour tous les Arts & toutes les Scicnces 
qui conviennent à notre ſexe; elle ſait 
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- parfaitement italien & Panglais. Per- 
tonne ne pourrait la connaitre que M. De- 
Vorterre; mais il ne Va pas vue depuis ſix 
ans: mes habits d'homme ſont encore , 

chès ſa Mere avec les diamans de Forten- 
bois , plusicurs bijoux a toi; ce {ont des 
presens que je leur ai fait de mon autoritè 
privee. Mais ce n'eſt pas- là ce que je vou- 
lais gire : cette aimable Fille, Ceſt le ga- 
lant que je te deſtinais. Lagrèable Cava- 
lier paſſera pour un jeune Anglais qui vo- 
yage, & dont le petit Conn De-Cu- 

erville nous aura donne la connaiſſance; 
tti [accueilleras, on lintroduira myſtè- 
xitusement; on nous guettera, Fon nous 
ſurprendra, nous ſerons embarraſltes; & 
nous verrons. - Mon Amie, une diffi- 
culte2 le ridicule ſuivra la decouverte ; ce 
qui nous eſt arrive le rendra plus propre 

a porter coup: ce moyen, une fois &ven= 
tè nexcitera que la moquerie de ceux que 

tu veux ramener. — Ceuæ ? dis celui; ce 
n'eſt que pour toi, cet Amant poſtiche: : 

Pour ton Amie, elle eſt afles ſüre de fa 
lageſſc „elle eſtime aſſès le ſexe, dont 

elle n'a pourtant que trop a ſe plaindre, 

pour user de tant de precautions: Un très- 

aimable Cavalier ſe prete a toutzil eſt bien 

averti que ce ne e font que des . : 
| + 
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ainſi, je ne le tromperai pas... Fu ſou- 


ris? mondicu } crois- tu done le cœur des 


hommes toujours pret à prendre feu? Mais 
pour te raſlurer, je te dirai que ce Jeune- 
homme, Ami de nos dignes Epoux, & 
Parent de M. De-Combleval du core de 
la [viere., m'a des obligations eſlencielles; 
que d ailjcurs il eſt amoureux de la plus 
aimable Perſonne du monde aprey ma 
Scur: je veux te la montrer: M. De- Cu- 
perville. -M. De-Cuperville! —Lui- 
mcme: ne ſaurait. il donc ètre amoureux! 
—[ m'a toujours paru d'une inſenſibiliQ- 

ic... —ll aime depuis qu'tl eſt ſorti du 
College; depuis deux ans; tu verras ſa 
jeune Amie. De-Cuperville desire ardem- 
ment de la lier avec toi; & voyez un- peu! 
je ſuis ſa Bienfaitrice, & c'eſt roi qu'on 
prètère; ou ne parle que de madame De- 
Combleval, on ne-vante quelie; &.. 
Fon me fait par- Ia mille fois mieux ſa 
cour. „, II nous doit Fhiſtoire de origine 
de fa paſiion , & nous la racontera: je te 
previens que la Jcune-perſonne n eſt pas 
a beaucoup - pres aulli riche que fon A- 
mant. —Eh! qu'importe, ſi le merire & 

la vertu ſupplèent à la fortune? — Tiens, 
c eſt la jeune Beautè que nous admirions 
un jour de ches le petit Cousin; elle des 


enre comme lui, rue S. J. d. B. tout 
pres du College. Je me la rappelle; c'eſt 


une enfant, mais elle eſt charmante, & je 


lui donne ma voix, ſi tout le reſte rẽpond 
a la figure, Revenoris a ce que tu disais: 


ne crois pas, mon Amie , que je puiſſe 
me resoudre a ſouffrir les ſoins de ton 
faux Cavalier... Eh mondieu | ce ne 


ſerons pas des ſoins; nous voulons ſeule- 


ment qu'on le croye—. 

Madame De- Combleval fit encore 
beaucoup d'autres objections, & ne ſe 
rendit pas entièrement ſur ce point; mais 


elle conſentit à tout le reſte. Les deux A- 


mies affectèrent la plus grande gaite z ce 
que madame De- Vorterre avait prevu ne 
manqua pas d arriver, ce changement ſur- 

rit. Elles ne sen tinrent pas- là; De-Cu- 
perville leur amena mademoiselle Lau- 
rens, ſa jolie conquere; la fille de la bonne 
Höteſſe, que nous appellerons fer Bril- 


lant , vint avec eux. Cela fir un très- joli 
. 4 7 : : 5 57 ; 

cercle. M. me De- Vorterre mit Tepreuve 
à profit, pour ſe procurer des amusemens 


.xeels , & diſtraire ſa chere Felicite. Le pe- 
tit De-Combleval, qui ſe nommait Du» 
richemont , d'un nom de Terre, & la pe- 
tire Lucile-Felicire ; fille de madame De- 
Vorterre, ages de trois ans, & par- con- 
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ſequent très-raisonnables, y furent ad- 
mis; la petite fociere fit aſſaut de talens, 
& ces amusemens tournerent au profit 
des deux jeunes Aggreoes : fir Brillant 
commenca deès- lors a leur enſeigner , I'z- 
talien à Lucile, & Langlais au petit Du- 
richemont. | — 
Te nouveau train de vie neut pas dure 
quinze jours, que les deux Epoux y dons 
ncrent toute leur attention. Lon ne ſau- 
rait exprimer quel fut leureronnement un 
ſcir, d'entendre un concert ches leurs 
Femmes: ils fe gliſſent dans la piece voi- 
sine de celle où la petite ſociere tenair ſa 
ſeance ; ils voient que trois aĩimables Ca- 
valiers font briller la joie ſur le visage des 
deux Epouses. (Mademoiselle Laurens, 
à la ſollicitation de madame De-Vorterre, 
avait pris un des habits d'Eulalie). Lorſe 
qu'on eut ceſſè de chanter, les deux jeunes 
Cavaliers feminins $'occuperent, Pune au- 
pres d'Alexandrine, autre aupres de Feli- 
cite. Le faux cavalier Laurens avait ſu plaire 
a madame De-Combleval, qui ſe p ropo- 
sait d'en faire ſa ſeconde Amie: elles par- 
laient du jeune De-Cuperville; Felicice 
marquait toute la fatiſfaction qu'elle reſ- 
ſentait du choix de ſon Cousin; & pro- 
mettait ſon appui. Julitte Laurens (en 
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Cavalier) pour Fen remercier lui baisait 
la main: Madame De- Combleval, quoi- 
qu'elle la connùt, rougit de cette action, 
& fit entendre qu'elle la desapprou- 
vait , à- cause de Thabit. La première 
chose que virent les Maris, ce fut pre- 
cisè ment cette libertè du prerendu jeune 
Muguet; ils entendirent une partie de ce 
que Felicire lui disait, & tout juſtement 
ce qui devait les confirmer dans leur er- 
reur: D'un autre cdre , le faux fir Brillafft 
ne ſe mènageait pas avec madame De- 
Vorterre, qui paraiſſait avec lui ſur le ton 
de la plus grande tamiliarite. Dans le 
meme inſtant Perronille entra: cette Fille 
dit un mot a Foreille de la Maitreſſe. Auſ- 
fitot la malicieuse Alexandrine fait des a- 
gaceriesa De-Cuperville, excite fir Bril- 
lant, & recommande rout-bas au joli ca- 
valier Laurens, de ne pas trop s artèter 
aux ſcrupules deFelicire.Les deux perfides 
Maris, tèmoins de tout, furent fur le point 
d'èclater, car l'air tendre de Félicitè, la 
maniere dont elle parlait à Julitte, en di- 
sait peut etre plus que Venjotiment de ma- 
dame De- Vorterre. Ils n'y purent tenir: 
juſqu'au bout; ils ſortirent. | 
Des qu'ils furent dans un lieu d'on ils 
croyaient n etre . » Fafflige 
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De- Combleval 3 triſtement -fork 
Ami: Rien a vous reprocher , lui dit ik, 
ta Femme & toi; ce que tu fais pour Fur, 
elle lc fair pour p autre, je Lai vue encou- 


rager ce petit EHu r ton My- 


* 


lord? & ce petit effrontè de Cuperville, 
A- peine ſorti de la poulliere du College, 
& de la craſſe des expericnces phyliques? 7 
... Felicite l., ah madame De- Comble- 
val! eſt- ce- là cette vertu fi pure? 5 que | 


Taurait penſe! 1 — De-Vorterre Fecourait 


aisiblement, quoiqu il ne füt pas moins 

leſſè que fou Ami: cer homme, ſi peu 
delicar ſur l'honneur des autres, comme 
je Tai dit, n'entendair pas e ſur le 
fien : mais il ètait oblige de cacher ces 
ſentimens a ſon Beaufrere; il Sefforca de 
rire. —Parbleu! lui &pondir-il, tu prens 
les choses bien bourgeoisement! D'ail- 


* Icurs, ce que nous avons vu, ne merite 


bas. — Ne merite pas, monſieur: 
Ventrebleu, ma Femme en aime un autre, 
vous en ètes cause, votre Femme & vous, 


Se puis vous venez me dire... Eh! dou- 


cement, doucement, Ami ! me croyez- 
vous plus ſouftrant que vous ? Eclaircif. 
ſons tout-ceci: mais point de prècipita- 
tion, nous nous couvririons de ridicule 


par Jéclat que nous ferions—. Ils ſoxti- 
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rent, en achevant ces mots. Et Petronille, 
qui tous Jes jours les guettait; qui les avait 
vus entrer dans la pièce on ils avaienr 
Ecouts ; qui en avait averti fa Maitreſſe 
ui erait retournèe à fon poſte „pour 85 
rien perdre de leur converlation; pétro- 
nille, dis- je, ne pouvant 520 rien enten. 
dre, courut redire a madame De- Vor- 
terre tout ce qu'elle avait pu ſaisir. Mais 
la prudente Alexandrine ſe garda bien d'en 
rler à Felicire; elle fe contenta, de con- 
cert avec ſa N de prendre les plus 
exactes precautions pour mettre Julitte, 
le faux fir Brillant & De- Cuperville à 
couvert du premier mouvement de u. De- 


Combleval. 


<= 


e 
CHAPITRE xxxvij. 


Combats. 


Nos deux Maris, perſuades que tems 
Femmes ont aumoins un attachement de 
cæœur, flotent entre la fureur, la honte & 
le desir de ſe convaincre de ce qu ils crai - 

nent. De-Combleval lance à-tout- mo- 
ment ſur De. Vorterre le coup- d eil du 
reproche; randis que ce dernier, à- peine 
revenu de ſon & cronnement , devine quel- 
quefois de la verite combine tout; & 


5 — 
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presume qu on les joue: avec une meil- 
leure opinion des Femmes, & ſes lumiè- 
res, il nen aurait pas douté. | | 
Cependant De-Cuperville & fir Bril- 
lant ſont quelque temps ſans reparaitre, 
Petronille avair evente quelques projets 
violens de M. De-Combleval, qui euſſent 
amenè trop- tòt le denoliment; on rèsolut 
de le laiſſer raſſeoir: mais la vive Alexan- 
drine, dont il troublait la marche, ſe pro- 
mit bien de la lui garder meilleure enco- 
re. Eile ala prevenir Julitte & De. Cuper- 
ville de le tenir prets au premier ſignal 
pour toute une après - dinèe. En- mème- 
temps elle fit part de ſes deſſeins à la 
jeune Eulalie. Le jour n'etair pas fixc ce 
devait ᷑tre celui on les deux Epoux ſe- 
raient arretes ches eux, pour les affaires 
de leur Compagnie. Ce jour desiré ne tar- 
da pas: madame De · Vorterre court pren- 
dre Julite, elle la conduit chés Eulalie, 
on IAmante de Cuperville mit un habit 
d homme. Toutes- trois reviennent enſem- 
ble ſe montrer a madame De- Comble- 
val: De- Cuperville arriva bientòt après. 
Meſſieurs De- Combleval & De-Vorterre 
avalent vu ſortir d'une meme voiture la 
Femme du dernier & les deux Cavaliers: 
Elle les va chercher! s tait ecrie De- 
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Combleval; elle les ya chercher pour ma 
Femme & pour elle! on lève le maſque ! 
Un inſtant après, lorſque De-Cuperville 
parut, le Mari de Felicire dit a ſon Beau- 
frere : — Vois- tu cet air triſte, rèveur? 
je gagerais qu'il eſt remplace , qu'il vient 
ſe plaindre, & que nous alons avoir une 
ſcene—. 1 1 
Ladroite Petronille ne manque pas de 
rendre ces deux mots a {a Maitreſſe, & 
de retourner a ſon poſte. On vous ecou- 
te, revint elle dire au- bout d'un moment. 
Alors De- Cuperville cemmenca par tenir 
des propos durs au joli Cavalier qui ſe fe- 
sait nommer le Chevalier de Laurens: ce- 


ui ci rẽpondit du ton du perſifflage le plus 


fin & le plus amer. Madame De- Vorterre 
parut alarmee; elle prit parti contre De- 
Cuperville, qui s emporta: Fon en vint 
aux injures, aux reproches, & la feene 
fut des plus plaisantes, pour Felicite me» 
me , que tes bruſques faillies de fa Belle- 


4 


ſcœur, les feints emportemens de Cuper- 


ville, & quelques mordantes epigrammes. 


de Julite divertiſſaient beaucoup ( Yon ſe 
rappelle que Felicire doit ignorer que les 
Maris ècoutent; auſſi Vavait on avertie de 


contraindre le rire, ſans l'inſtruire des 
raisons; elle causait avec ſis Brillant, & 
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lorſqu' elle ne pouvait ſe contenir, elle 
paraiſſait ſourire à ce qu'il lui disait). En- 
fin , De-Cuperville en vint aux menaces 
_ envers ſon pretendu Rival, elles etaicnt à- 
double- ſens, & ſi ſingulières, pour ceux 
qui ètaient du ſecret, que tout le cour- 
roux de madame De-Vorterte Sexhala 
dans un long eclat de rire: mais elle re- 
para ſa faute, en reprenant bien vite le ton 
de ironie. De Cuperville, indigne , ſor- 
tit furieux: Alexandrine lui defendirt ſon 
appartement, & jura quelle mourrait 
dans les ſentimens que ſes dernĩers proce- 
des lui venaient dinſpirer, 2 
En ſortant, De- Cuperville paſſa ches 
ſon Parent, M. De- Combleval: il en fut 
recur très froidement : le Jeune- homme 
Tembraſſe, le careſſe, lui dit qu'il eſt mal- 
heureux, lui fait à- peu près ſa confidence, 
en deguisant les noms, & finit par lui de- 
clarer qu'il veut fe marier. Il lui nomme 
ſur-· le- champ mademoiselle Laurens, & 
le conjure, preſqu'a genoux, de faire des 
le jour meme, une demarche en ſa faveur 
aupres des Parens de cette Jeune perſonne, 
De Combleval ſurpris de ceratrachement 
de ſon Pupille, & croyant en ſavoir les 
motifs, demanda quelques heures pour fe 
determiner, C'erait dans la vue de con- 


E 3AM ME. 49 


- as ke * 


6 


ivlrer De- Vorterre. — Pardieu, repondit 


ce dernier, puiſque nous tenons notre fot, 


il faut le lier: ſai vu la petite Perſonne; 


elle eſt ma foi charmante; on pourrait ſe 


mettre à deux · de- jeu. Ce grand motif 
derermina les Amis 3 preſſer un mariage 


qu'ils euſſent desaprouve dans toute au- 


tre circonſtance, & c'eſt ce que De- Cu- 
perville avait ſenti; le Jeune- homme, en 
ſe pretant aux vues de madame De- Vor- 
terre, travaillait encore pour lui-meme, 
Des que M. De-Combleval fur libre, 
il fe rendit ches le Pere de Julite; &, 
comme Ami, Parent, Tuteur de M. De- 
Cuperville, il fit la demande de celle que 
le Jeune: homme aimait. De- Vorterre, qui 
avait accompagne, dit, que le plutor ſe- 
rait le mieux; en mëme. temps il demande 
a voir mademoiselle Laurens. On repond 
qu'elle eſt ſottie avec une jeune Dame tres- 


reſpectable, dont elle eſt tendrement ai- 


mee , & qui eſt une Connaiſſance parti- 


culière de M. De-Cuperville. 


Au retour , les deux Amis veulent ſa 


voir ſi les jeunes Muguets courtisent en- 


core leurs Femmes; ils rentrent ſans bruit, 


a- pied, & ſe gliſſent juſqu'a la piece d'ot 


ils pouvaient entendre & voir, Perronille, - 


autant par un effet de ſa curiositè natu: 


i an rt 


. r my? 
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relle, que par zt le pour ſa Maitreſſe, n'e- 
tait jamais en defaut; elle courut avertir 
du retour clandeſtin. Dans ce moment, 
les choses etaient diſposces le mieux du 
monde: De- Cuperville venait d'appren- 
dre aux Dames que M. De-· Combleval & 
M. De- Vorterre eraient actuellement ches 
le Pere de ſa chere Julite, qu'ils la de- 
mandaient pour lui: le Frere aine de fa 
Maitreſſe lai avait rendu la meilleure par- 
tie de ce qui s etait dit. Madame De Vor- 
terre l intèrompit au milieu de fa narra- 
tion, pour le faire cacher: en- mème- 
temps, le faux cavalier De-Laurens, que 
le rapport de fon Amant avait comblee, 
ſe jeta dans les bras de Felicite , pour la 
remercier de ce que M. De- Combleval ve- 
nait de faire: cette Dame rendait les ca- 
reſſes a la charmante Julite, & la fęlici- 
tait de la maniere la plus flateuse: la ma- 
ligne De- Vorterre, pour faire ſa partie, 
ne demevrait pas en-reſte avec le faux ſit 
Brillant. Tel ètait Verat des choses, lorſ- 
que les Maris tres-peu pacifiques des deux 
Belles vinrent aux ecoures. Ils n'y furent 
pas long · tempsʒ tous. deux ſortent furieux 
de leur cachète, & fe precipitenr dans 
Paparremevt d'Alexandrine, ou fe paſſait 
la ſcene, Leur bruyante apparution ef- 
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fraya les quatre Amies, elles firent un cri 

pergant. —l1l parait , jolis Medors , dit 
Vorterre, que vous n'etes braves que dans 
les boudoirs des Belles. Voyons , char- 
mans Celadons, voyons, ſi vous vous ti- 
rerez d'affaire avec les Maris, auſſi. bien 
qu' avec les Femmes. Durant ce diſ- 
cours, madame De- Vorterre ſe raſſurait; 
mais Felicitè fe troublait de- plus- en- plus. 
Heureusement, De- Combleval & fon A- 
mi n'avaient pas d'epees en ce moment. 
——Parbleu ! reprit De- Vorterre, voyant 
qu'on ne lui repondait pas, ces petits Meſ- 
ficurs ne ſont pas dignes de notre atten- 
tion; il faut les faire berner par nos Gens, 
& commencer par Mylord ; il pourra di- 

vertir de cette avanture les Jaques Roſbif 
des caffès de Londres, ſuppose qu'il y re- 

tourne -. A ces mots, la jeune Laurens ſe 

couvre fierement de ſon plumet, & d'une 
voix douce, harmonieuse, qu'elle s effor- 
gait de rendre raugue, elle rẽpondit: - Mor- 
bleu! monſieur, ne vous y frotez pas. 
En- mème- temps, elle porte la main ſur la 

garde de ſon epee. Sir Brillant limite, & 
toutes- deux enchèriſſent ſur les rodomon- 
tades Pune de l'autre. De Comblevalne fe 
poſſedait plus. Pour De - Vorterre , qui 
voyait a la mine des deux Heros qu'ils ne- 
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taient pas fort à- -craindre ; il riait de leur 
bravoure,& fesait entrer be Gens avec une 
couverture: mais un mot de Perronille les 


avait prevenus ; ſaisis d'une frayeur pre- 


mediree , ils fe renverſent ſur leurs Mal- 
tres, à la vue des epees, & les embarraſ- 


ſent 6 bien, que les deuxGalans $'evadenr, 
De-Cuperville ſort en-meme-temps ſans 


errc apercu, joint les deux Fugitives, & 


les e dies dans la voiture meme de . 


De-Combleval qui ſe trouvait-la. Lorſ- 
que fir Brillant erair ſorti : madame De- 
Vorterre avait rctenu fon epee; elle vou- 
lait ſe donner une autre comedie, 
Des que les Gens de la maison ſe forent 
retires, elle ſe mit en garde, & dit a ſon 


Mari: Nous me ferez raison, Monſieur, 


de votre outrageant procede: il vous ed 


bien, a vous, qui vous Cres tout permis, 


qui ſtduiser fon Femmes & les Filles, de 
trouver mauvais que nous nous conſo- 
lions de votre ingratitude, de vos mepris 
par des amusemens innocens ! Point de 
quartier, Monſieur; vous favcz que je ſais 
manier J'arme que je tiens;cette main vous 


a ſauvè la vie, il faut qu'elle vous Varra- 


che, ou que je regoive la mort de vous: 
ie e Auge Furie; hs je me 
delivre d Ln Madame! reprirent 


a 
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8 DLL & De-Combleval, Madame! 
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Tee vous ? eſt-ce ainſi.. Corbleu! 
onſieur, dit-clle à ce dernier, vous OSCZ + 


parler! vous 0sez ſputenir mes regards! 


je vous en reserye autant qu 2 votte Ain TH 


aux armes! Meſſieurs, on je vous __ 
les oreilles. —=Courageuse Amazone, dit 
en ſouriant De- Vorcerre, il falait imiter 


vos modeèles en tout. Ceſt ce que je fais, 


Monſieur, & ſi toutes les Femmes avaient 


mon courage. mais c'eſt perdre le tems: 
je veux me battre avec vous, Meſſieurs, 
je le veux; fatiſfaires- moi, ou morbleu..., 
( elle avance fur eux ). De-Vorterre ſor- 
tit, & revint F'epee a la main. Vos con- 
ditions, Madame , dit- il en ſouriant : 
A outrance, Monſieur-. Il voulut voir 
Padrefle de ſa Femme, & comme il en a. 
vait beaucoup a ce genre d'eſcrime, il ſe 
flatait de la desarmer aisement; & ſe pro- 


mettait de le prendre ſur un autre ton: 


Felicitè, qui vit que ce combat ridicule 


alait commencer tout de- bon , fe leve 


precipitamment , & vient a fon Amie. 
Es- tu folle, lui dir-clle en Yembrafſ 
ſant? —Non, repond tout- bas Alexan- 
drine, mais jai une Amie , auſſi (1 ſimple 
qu elle eſt aimable . Felicir6 raſſurèe, 


$'6loigne, pour 189 auprès de ſon 18 | 


633 
Wi - ” 


54 II P-aAzTIx;. 


— 


qui la regarde dẽdaigneusement „& la res 
pouſſe. Madame De- Combleval avait les 


armes aux yeux, peut - etre alait - elle 


tollt decouvrir , mais Alexandrine com- 


mence le combat; De-Vorterre pare aisẽ- 


ment, & lorſqu il croit entrevoir le mo- 
ment de ſaisir arme de fon Adverſaire, 
Perronille qui Tobſerve, lui met la main 
ſur le bras; ſa Femme lui fait tomber Te- 
pte des mains; la ramaſſe, & la presente 


à De-Combleval. — Croyez- vous m'en 


imposer, Madame; repond ce dernier, 
en la jetant avec indignation? Il ne sagit 
pas ici de combats indecens, dont vous 
devricz rougir d avoir eu FVidee ; il faut 


rendre compre de votre conduite: vous 


ſeduisez ma Femme, vous la perdez, & 
le moins que vous puiſhez attendre; eſt 
une {eparation deshonorante, ſuivie du 


Couvent. O mon cher [lui repond A» 


lexandrine, s'il vous reſte une once de bon. 
ſens , garde · vous de tenir de pareils pro- 
pos aillcurs qu' ici, devant d autres que de- 
vant nous; un gros nuage de ridicule eſt 
ſuſpendu ſur votre tete; Sil crève, vous 
eres abime,noye. Crovez-moi, vivez tran- 

uille; divertiſſez- vous, amusez-vous; 
adorez Verhenet, tous les Chœurs, toutes 


les Nymphes, toutes les Danſeuses de 


a. 
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10 0 obras ; mais 5 vivre à notre 


en an Felicire, malgre ſon innocence, 
paraiſſait indecise , tremblante: elle ſe 
jète aux genoux de ſon Mari: =Econrezs 


moi, lui crie-t-elle, je vais tout vous 


avouer—! Cet objet fit une impreflic on fi 


vive fur De-Combleval ,- qu il ne ſe 1 
pas en état de ſoutenir le genre d'aſſaut 


qu on lui preparaitz de-peur de fe dẽmen. 
tir, il ſe retira. De- Vorterre le ſuivit; & 


F Epouse de ce dernier eut le temps de for- 


tifier le courage de la ee & wor my 
Felicitè. 11 iat | 


\ hs . 
* } 
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nſieur „dit be Coe 


* > 


bleval à ſon Beaufrère, comment penſez- | 


vous qu'il faille agir avec votre Femme ? 
Ses procedes peuvent avoir des exemples; 
mais la maniere de tes: ſoutenir is ab- 
ſolument neuve, vous en conviendrez. 
Auſſi, n' eſt- il pas beaucoup de Femmes 
elevecs comme elle; ſa conduite extraor- 
dinaire ſe reſſent de fon education,& je ne 
dois pas ſuivre avec elle une route com- 
Mune, —Elle vous la fait ſuiyre , mon 
chex; elle yous la fait fuiyre, , parbleu , is 
4 
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tres-commune route .. c eſt votre fauites 
votre malheur & le nien ſeront votre ou- 
vrage. — Tout eſt compenſe dans la vie, 
mon pauvre De- Combleval, & chaque 
laisir a ſon contrepoids; nos èchapèes 
font equilibre 3 a celles de nos Femmes; 
le tendre 1nterer de madame De- Com- 
bleval pour ce jeune Effèminè qui la te- 
nait dans ſes bras, eſt Vaquipondium na- 
turel des privaures de monſieur ſon E- 
poux, dans ceux de fa jolie Vethénet. 
Nals , freve de plaisanterie ceci devient 
ſerieux, & mérite que nous ne faſſions 
rien avec : precipitation, Il eſt huit heures; 
alons nous amuser; le plaisir porte con- 
ſeil; jamais il ne faut prendre de rèsolu- 
tion dans les noires vapeurs de la melan- 
colie. Demain, nous reisonnerons 3 a- mex- 
veille ſur tout cela, parge que nous ver- 
rons les choses Jens leur pojpt- de- vue; 
nous en ſommes trop: près dans ce mo- 
ment; Ils nous eblouiſſent—. De-. Com- 
A N fortement preſſe, rourmente , ſe 
rendit avec repugnance; mais enfin il ſe 

rendir, 
Lorſque Petroniſie eut rapportè cette | 
converſation , madame De- Vortetre ne 
fut pas contente de ce ſangfroid de ſon 
Mari; ; elle craignit qu 11 ner. Nee 
| v9 
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les traits de Julite ou d' Eulalie, malgre * 
leur deguisement. Pour Mme DeCom- 
bleval, elle était fachee d'crre engage ſi 
. loin: cependant , vaincue par 9 
de ſon Amie, elle resolut de ſe laiſſer con- 
duire encore. —Profitons du temps, lui 
disait Alexandrine; dès que le mariage de 
M. De-Cuperville {era declare.,.nous ne 
ſerons plus a>memede les i intriguer. Qu'- 
importe comment nous les ramenions a 
nous? es moyens, quand le but ſera 
rempli tourneront tous a notre avanta- 
ge:D ailleurs les deux J Jeunes. perſonnts 
ne ſeront-elles pas des témoins itrecusa- 
bles de notre innocence, & toujours Pre- 
tes 4 les faire rougir d'une rechute „ 8 Us 
en Etaient tentes, Dans le cas ownous'e- 
chouerions (c qui pourrait tres. bien ar- 
river) ils ne ſont pas au- bout, & je m- 
dite un piège, où je ſuis preſque certain 
de les prendre, Et quel eſt-il, dit en 
riant madame De, Combleval? Oh! 
ty gaterais tout; je n ai gatde de t en inſ- 
truire; d autant que je nauran guère be- 
soin de toi qu'à la fin de l'ayanture—. 
Le lendemain, les deux Maris, qui ne 
| ſe ſont pas revus depuis que chicrin d'cux 
9 engraine chés ſa Belle, ſe wadent | 


te de ce qui gelt. paſſẽ. Mais avant 
I Partie. e Doe 


1 
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1 Mari; 


dc leurs artraits. La 
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de rapporter leur converſation, je dois 
avertir que De-Combleval eſt embarque 
dans une nouvelle intrigue : nous ne ſui- 
vons pas bien exactement les avantures des 
Maris, qui ne ſont pas de mon ſujet; je 
ne fais mention que be celles qui ſont re- 
latives aux traits que je raconte. La Divi- 
: nire qu adore à- présent I'Epoux de Feli- 
cite, eſt une de ces Femmes-de condi- 
tion juſtement deshonorees entre leurs E- 
gales, par leur impudence & layr etour- 
— ; qui vingt fois ſur une carte, ou ſur 
les , 760 douteux lancès d'un cornet, 
ont riſque leur honneur & celui de leur 
5 ces Femmes, en- un- mot, qui 
- ruinces par le jeu, 20 7 na par le trafic 


arquise de C. () 


* * 


- Etair de ces minois chifonnes & piquans, 
qui disent plus que la beauté; ſa maniere 
de ſe mettre avait quelque chose de pro- 
voquant juſques dans les moindres de- 
| rails; ſont nez voluptueux & retrouſſè, fa 
bouche apperiflance, la vivacire de ſes 
yeux, un rire charmant, une gorge bien 
placee, la taille parfaite, un pied ſedui- 


| OE) Ceſt Epouse d'un Mage de of i liber- 
tin, dont il eſt beaucoup parle dans Fouvrage in- 
titult Le Pied de Fanchette, ou Or eline 
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sant, voila quels eraient les fonds ſur leſ- 

quels jouait la Marquise, depuis qu'elle & 
ſon Mari s etaient ruines, avecun accord, 

un concert, que rien ne dementit. De- 
Vorterre avait priè cette diſcrète Perſon- 
ne de donner, ſur le devoir conjugal, quel- 
ques avis au Mari de ſa Sceur; elle vit M. 
De- Combleval, il lui plut, elle resolut 
de faire d une pierre deux. coups. Au- reſte, 
De - Vorterre navait pas deſſein d' aban- 
donner ſon Beaufrere a cette dangereuse 


Syrène y mais comme elle poſſtdait le bel 


usage dans la perfection, il voulait ſeu- 
lement qu'elle le familiarisar avec la fa- 


con de penſer qu'il &cfforgatt depuis long- 


temps de lui faire require en ſyſteme. 
Combleval. Ma foi, la Marquise eſt a- 


dorable ] quelle aisance, quelle lègèreté! 


Vethẽnet ſerait à- peine ſon ᷑colière! Elle 
mla tout fait oublier. Yorterre, Je le pre- 
sume: ou en Etes- vous enſemble ? Comb, 


Pardi, me crois-tu donc encore à mon 
debut: ſeul, aupres d'une Femme char- 
mante. .'.. Vort. Vous eriez ſeuls? Comb. 


Abſolument ſeuls.... Mais je me trompe , 
YAmour & les Graces craient de la par- 
tie. Oh! mon cher, dans quel divin ne- 
| glige la Marquise m'a regu! Non, de ma 


vie, je mai rien vu de ſi piquant, ficenelt 
CVP 
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un jour que madame De-Combleval. . 
Vort. Eh morbleu, laiſſe-la ta Femme; a 
Vinſtant on Von penſe le moins a elle, on 
tag £- 5 | 

eſt tour e la voif paraitre. Comb, 
Ne te fache pas, l'entretien d hièr, m'a 
mis du baume dans le ſang. Sais tu que la 
Marquise eſt bien la plus aimable philo- 

sophe. . . . Elle connaiſſait mes affaires 

( (ans doute par toi); elle a mis la con- 
verſation ſur ce chapitre, dans les inter- 

medes d'une autre infiniment plus agrea« 
ble. Fort. Quoi! deja favorisè juſqu'a.,. 
Comb. Juſqu'a la concluſion , tres-inclu- 
sivement. D'honneur, ſi je ne Pavais ſue 
marice, f aurais cru cueillir , c'eſt un vrai 
bijou. Vort. Je te felicite | diantre, com- 
me tu les menes ! Comb. A ma place, tu 
nen aurais pas moins fait; il etait impoſ- 
ſible de ſe contenir; chacun des mouve- 
mens de la Marquise excitait un million 
de desirs. Sans me faire d' avances, elle 
m' enhardiſſait par fon maintient, ſon air, 
& la nuance de tendreſſe qu'elle ſavait y 
donner. Represente - toi comme nous &- 
tions: elle, aſſise devant un grand feu; 
moi, tout pres d'elle: après quelques 
diſcours indiffetens, elle me regarde d'un 
air d'intèrèt, apuie fa main ſur mon k- 
paule en tisonnant; un peu de fumèe 
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vient dans ſes yeux; lle l r en pla- 
cant a deux lignes de ma joue le plus joli 
des minois. Nous causons; elle ſe ren- 
verſe ſur fa chaige , & montre preſqu'en- 
_ rierement une jambe , dont-Fadmirable, 
proportion fait prejuger la perfection 
d'autres appas; elle perd Fequilibre, en 
rlant de quelque chose quelle me racon- 
tait, &. me prend la main pour ſe retenir, 
la preſſe, en me disant, ſans vous j etais. . 
Elle ſe remet, croise ſes jambes , remue 
legerement le bout de ſa mule, qui tombe 
enfin; je me precipite pour ramaſſer cette 
jolie mule , je veux la remettre , mais on 
retire le pied mignon qui vient de la laiſ- 
{cr echapper: je m'obſtine à le pourſuivre, 
Von, laifſez , laiſſez , Je vous en prie—, 
me dit-on affectueusement. 'Jerais preſ- 
qu'a ſes genoux; je m'y mets entièrement; 
je m'empare de ſes mains, qui veulent 
are le bijou que je tenais; je les 
cduvre de baisers: — Mais, en-verite, M. 
De- Combleval, [on dirait que vous ſerie 
mon Amant | —Quoi! vous en doutez, 
divine Marquise! penſez-vous , mon 
cher , & ſaveg- vous bien que je ſus très- 
dangereuse ; d'un malheur , dans tout ce 
que je fais , qui ſe communique ; Je vous 
en Ayertis , & ne veuæ pas vous expoe 
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Ser . Soyons Amis; vous me convene 
trop, pour que Je veuille rompre avec 


Vous; mais vos interets me ſont aſſes chers 


pour que je ne conſente pas de vous aſſo- 


cier d ma mechante deſtinee. Belle Mar- 
quise, ètre malheureux avec vous, Ceſt 


nager dans les plaisirs: Daignez me faire 
le compagnon de votre fortune: nous par- 
tagerons tout; votre cote- part, ce ſeront 
les agremens , les charmes, les delices de 
Famour; la mienne, le ſoin d'eloigner de 


ma divinite ſa mortelle ennemie , cette 


cruelle inforrune , dont elle ſe plaint. 


=— Cher De-Combleval ! plus vous tes 


ſeduisant, moins je dois conſenttr. . .« 
Vous etes le premier pour qui mon caur 
Sintereſſe; il me ſemble que vous me faites 
eprouver ce que je n ai jamais ſenti=, En- 
meEme-temps, elle avance ce pied mignon 
u'clle me derobait auparavant, a qui je 
rends ſa jolie parure, non ſans. Oui, 
vos ations , reprend- elle, votre air tou- 
che , tout m annonce que vous etes ſincère. 
Eh: bien, lui dis- je en m'èlevant juſ- 
qu'a ſa bouche, uniſſons nos cœurs. A. 
un profond ſoupir: j ai vuquꝭ il partait de 
Fame. Elle s'cſt levee prècipitamment; je 
Pai ſuivie, Von, demeurez , demeuræg, 


me disait- elle; /e le veua , je le yeux ab- 


- 
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ſfolument.—. Jai cru devoir obèir. Elle 
eſt entree dans ſon cabinet, dont elle a 
ſeulement pouſſè la porte: elle y reſtait 3 
je n'ai pu commander a mon impatience; 
Jy ſuis enrre : A la faible lueur-qu'y por- 
raient les flambeaux de la piece que je 
quittais, jai vu la Marquise fondante en 
larmes, la tète appuyce ſur une de ſes 
mains. Je me ſuis preſqu'elance dans ſes 
bras; mais un ſentiment de reſpect m'a 
fait tomber a ſes genoux; je me ſuis em- 
pare de la main qui reſtait libre; mes lè- 
vres {'y ſont colees : la Marquise a ſou- 
pirè: Pourquoi, pourquoi, me disait- 
elle, venir me chercher ici? }'y cachais 
mu faibleſſe—, Jai levè les yeux ſur elle; 
fa jolie bouche imprime un baiser ſur mon 
front . .. ah! mon Ami, qu'il etait doux! 
je treſſaille encore en me rapelant ce de- 
licieux baiser: je Pai rendu par un mil- 
lion de careſſes: la Marquise m'a faible- 
ment preſle dans ſes bras: je n'ai pu me 
contenir plus long- temps; j ai voulu poſ- 
ſeder tout-entiere une Amante ſi — * 
& {i rendre. . .. . Linexprimable plaisir 
qu'elle m'a procure n'a point ete ſuivi 
du manege ordinaire des Coquettes; elle 
scft applaudie d'avoir fait mon bonheur; 
elle a voulu que je lui juraſſe une eternelle 
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conſtance; elle geſt engagee a m'aimer 
toujours, fuſſè je infidèle. Enſuite eſt venue 
Lapologie de ſa conduite: elle veut, dit- 
elle, fe concilier mon eſtime, & me prou- 
ver que fademarche, criminelle aux yeux 
des Prejugiſtes, ne left qu'en apparence. 
Elle m'a contè Vhiſtoire de ſon mariage: 
la convenance de rang, de fortune & d'age” 


fut la ſeule; elle ne connaiſſait pas le Mar- 


quis; elle ne s eſt pas donne, on Pa li- 
vice. Elle en a conclu, qu'elle conſerve 
rout-entiers ſes droits a la liberte natu- 
relle; qu'il eſt certain que, par la loi de 


la Nature, toujours ſuperieure à celle des 


hommes, nous ſommes faits pour nous 
attacher a tout ce qui nous plait , & que 
des qu un Objet nous a vivement emus , 
Ceſt une preuve que cerObjer eſt fait pour 
nous, & nous pour lui. Elle m'a parle de 
madame De-Combleval; elle m'a con- 


ſeillé de lui laiſſer fon Adonis, en me fe- 


sant ſentir que ce ſerait une injuſtice de ma 
part, une tyrannie affreuse, horrible, de 
m' opposer au penchant innocent & natu- 


rel de ma tendre Moitie , qu'elle nomme 


fa chere madame De-Combleval , & pour 
laquelle elle $cſt prevenue, m'a-teelle dit, 
des la premiere fois qu'elle la vit chès De- 
Luſlanville. C'eſt encore une hiſtoire, que 
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cette liaison de la Marquise de C. avec 
ce bon Luſſanville dont tu m'as parlè; le 
Marquis ſon Epoux a &re paſſionẽment, 
effrenement amoureux de la Femme de 
notre Confrere; il Fenleva lorſqu elle etair 
encore Fille, &c. Fon en a fait un Roman, 
que la Marquise doit me preter (). Je ta- 
vouerai que ſes careſſes & ſes e bp, | 
regards me perſuadaient plus que ſes rai- 
sons. Je croyais, en la quitranr penſer tout- 
comme elle; mais à- mesure que mon 
ivreſſe ſe diſſipe, je deviens moins com- 
plaisant. Que penſes- tu, mon Ami? tu 
peux me decider, a Faide des diſpositions 
que la Marquise vient de mettre dans 
mon cœur. Je Padore, elle eſt faite pour 
me fixer; elle rèunit a usage, aux graces, 
a la legerete , une fleur de ſentiment que 
je nai trouvee qu'à elle. Vort. Eh mor- 
bleu, te voila toujours! mais laiſſe faire 
la Marquise, elle ne ſe fixera pas. Faut-il 
te redire, ſans. ceſſe te repeter, Qu il n'y a 
de vraiment delicicux que les commen- 
cemens des paſſions, & que la converſa- 
tion de la nuit dernière entre cette Femme 
& tol, eſt la plus agreable qu'elle te puiſſe 
donner; que le plaisir ira toujours en di- 


minuant, juſqu'a ſon extinction totale: 
AS 


Ty C'eſt I'Ouyrage deja cite, page 58. 
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Vethener te Va prouve en partie, la Mar- 


quise achevera. Comb. Nous nous ſommes 


pourtant arranges; nous avons trace le. 


plan de notre conduite, Vort. Je le crois: 


cet arrangement n'a pas ᷑tè le moindre de 
tes plaisirs; mais il faut en reſter-là; ta 


Marquise te traiterait comme ſon Mari, 

juſqu à te ruiner inclusivement ; ce neſt 
pas- là notre compte: fi tu conſervais de ft 
grandes diſpositions a la vie tourterelle, 


mieux vaudrait encore ta Femme qu'une 
autre, les inconvenicns du moins ne ſe- 
raient pas diſpendieuxʒ & je te dirais alors: 


Enſevelis toi, renonce aux plaisirs. Comb. © 


Mais ne peut- on donc pas aimer... Vort. 
OQuoi ! tu ne {ens pas que tu as tout offert, 


le plus ingenicusement du monde; que la 


Marquise a tres finement accepte z qu'a- 
vant une troisième visite, tu ſeras charge 
de fournir à ſon jeu, à ſa parure, à ſon 
faſte, & c. Comb. Eh- bien, eſſayons en: 
ſi je ſuis trompè, je te promets de ſuivre 
aveuglement tes avis. Vort. Ecoute, mon 
cher , le monde commence a changer; 
autrefois , l'on enttetenait de bonne: foi 
fa Maitreſſe; ce neſt plus Fusage ; il eſt 
decrie; Lon cfcroque des faveurs, Von 

omet, & 'on fe retire avant de donner. 


Fe lens bien que cet usage va rendre les 


Femmes defiantes, qu elles ie ſeront paper 
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d avance, comme une Actrice, pour ne 
rien nommer de pire; en eſt- il moins vrai, 
que nous devons profiter de Yheureuse 
conjoncture ou elles flotent encor entr'un 
reſte de honte, & la decouverte de la fi- 
louterie qui ſe met a la mode? Puiſque tu 
le veux, eſſaye avec ta Marquise; mais 
n'expose que des bagatelles. Comb, A- la- 
bonne-heure. Cependant ayons Fail 3 
nos jeunes Muguets, & diſhmulons avec 
nos Femmes; la Marquise me conſeille 
une eſpeèce de reconciliation . De- Vor- 
terre applaudit, & Ventretien ſe termina 
par le recit de Pavanture qu'il avait eue: 
mais elle reſſemble ſi fort a tant d'autres, 
entre un Petit- maitre, & une Femme du 
grand ton, qu'il ſerait inutile d'en tran. 
mettre les détails a Ja poſterite, - | 
Perronille rendit exactement ce qu on 
vient de lire a fa. Maitreſſe: d'après ces 
Jumieres, Alexandrine reprit courage, & 
ſe proposa de mener loin les deux Maris. 


— 


C HAPITRE Xxxxix. 

13 5 Le Talion. | 
J USQU'ICI nous n avons vu ( pour meſ- 
dames De- Combleval & De- Vorterre) 
que des Galans poſtiches , de fauſſes ar: 
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taques, de fauſſes careſſes, du- moins 


quant au motif apparent: voici du reel. 


Lie lendemain du jour otrPerronille a- 
vait entendu la converſation que je viens 
de rapporter , on annonce a madame 


De- Combleval la visite du Marquis de 


Cee, Cerair juſtement Vheure on ſortait 
madame De- Vorterre, pour ſes visites de 


charite, Je viens, Madame, dit le Mar- 
quis, vous entretenird'une affaire impor- 


tante; ordonnez que nous ſoyions ſeuls-. 


Apres ce prèambule, on S aſſit gravement; 
le Marquis ſe mordit les levres, prit du 
tabac, ajuſta ſes manchetres, careſſa ſon 
Jabdt , ſe regarda dans une glaſſe, tou- 
cha legerement une boucle de cheveux un 
peu derangee : Apres quoi, s apercevant 
ue madame De-Combleval attend qu'il 
s explique, il commence, dans ces termes 
a-peu-pres : — Madame , vous ètes ado- 
rable! quel reint! que ces beaux yeux ont 
de douceur & d'eclat!.. mais on n'a rien 
vu comme ce bras... tout en vous ſur- 
prend, ravit , enchante . Et par une 
transition beureuse, il ajoute, ſans sin- 
terrompre: Ae viens me plaindre à vous 
des procedes de votre Mari: j aurais pu 
m' adreſſer à lui meme; mais j aime mieux 


traiter avec les Belles: vos charmes, vos 
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A 
appas, Tobligeance que je vois peinte dans 
ces yeux enchanteurs, m aſſurent que la 
negociation ne peut ètre qu infiniment 
agrèable. M. De-Combleval eſt FAmant 
declare de ma Femme: hier , ou plutôt 
cette nuit, je rentrais; on me dit que Ma- 


dame eſt occupee ; je veux ſavoir a quot 


S'occupe Madame; je m'approche , & je 
.vois votre fidele Epoux aux genoux de ma 
fidelle Moitie. Entrer, faire vacarme, en 


venir à certaines extrèmitès, tout cela me 


paſſa bien un moment par la tète, fi vous 
voulez; mais la reflexion rempera cette 
premiere efferveſcence. Il me vint d'ail- 
leurs une idée ſi charmante, qu'elle me 
calma: j; accours, Madame, tout expres 
e vous la communiquer. Javais oui- 


ire que M. De-Combleval avait une | 


Femme adorable: la mienne eſt très- bien; 
ji maginai qua troc pour troc, aucun de 


nous deux ne ſerait trompe. Je le pen- 


ſais; Madame, avant de vous voir de ſi 
près; mais depuis un inſtant, je ſuis très- 


convaincu, que je devrai beaucoup de re- 
tour à M. De Combleval. Voila, Mada- 


me , le ſujet qui m'amène; vous Eres of- 


fenſee , je ſuis outrage ; puniſſons la tra- 


hison la plus noire, la moins fondèe; le 


charimenr doit ſuivre le crime; & celui 
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de M. De- Combleval eſt le plus grand que 
Ton puiſſe commettre. Il faut avoir un 
fond horrible de deloyaure, de perfidie, 
pour manquer à celle qui poſſede plus : 
dattraits que toutes les Belles enſemble=, 
En achevant cette harangue, il ſe met 
aux genoux de Felicire. —Permetrtez , 
belle Dame... Eh! que faites- vous 
donc, monſieur? oe rote ven- 
geance. Je ne me venge pas, monſieur, 
je n'en ai pas la moindre envie. Pour 
moi, Madame, je brule de me venger, & 
je me vengerai, ſi je le puis. Ah] ciel 
Felicitè veut $ecrier : le Marquis porte 
Tinſolence juſqu'a la ſaiſir. II Fenleve , & 
la place ſur une chaise longue, en balbu- 
tiant, —Parbleu, Madame, il ne ſera 
pas dit qu un Financier berne un homme 
de ma ſorte, & que je le ſouffrirai; ſon 
honneur ſautera le pas-. Felicire ne com- 
prend rien a cet excès de remerire , qui 
ſans doute eſt ſans exemple. Vous ne 
ouvez mechaper, Madame, repere le 
. mes Gens ſe font empares de 
votre antichambre . A ces mots, Feli- 


cite palit; mais ſa defenſe eſt fi vigou- | 
reuse , que le Marquis voit bien qu'il ne 
reuſſira pas. Il prend une autre rournure, j 


& la laiſſant lubre ſur la chaise longue, ii 


* n 
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lui dit: —Calmez- vous, Madame, & 


voyez à vos pieds le plus reſpectueux de 


tous les Amans: Oui, je viens de men con- 
vaincre, vous etes auſſi vertueuse qu'on 
me Pavait dit: vous nexcitiez auparavant 
que mes desirs; a-present , vous faites naĩ- 
tre la venèration: ne traitez pas mon en- 
treprise d audacieuse, de criminelle; c'eſt 


par delicateſſe que j en agiſſais ainfizje vou 


lais que vous cruſſiez vous-meme avoir 
ere contrainte, & que vous puſſieʒ nvac- 


cäbler de reproches, apres avoir partage 


mes tranſports. Oui, Madame, en paraiſ- 
ſant vous manquer, je vous donnais tous 
les avantages de Lavanture; parconſe- 
quent, je mai pas un inftant ceſſè d'en agir 
avec vous de la maniere la plus ſolid, w 
ment reſpectueuse _ 

Apres avoir tache d'en imposer par ce 
derour adroit, le Marquis s aſſit a-core de 
madame De Combleval, lui prodigua les 
cloges les plus delicats ..( Mais, je dois a- 
vertir que dans ce moment De-Combleval 
arrive, & reconnait la livree de C. dans 
Fantichambre de fa Femme; il paſſ- dans 
la pièce aux ᷑coutes; il voit, il entend le 
Marquis). Entuite M. de C. debire inge- 


nieusement, d' un ton inſinuant & doux, 


Ia dangereuse morale des Gens à la mod 
N | | | | 8 
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il entremèle ſon'diſcours de regards, de 
ſoupirs; il ſe plaint tendrement; Felici- 


te, droite & naive, Vecoure preſque ſans 
inquierude;elle le conſole; mais elle veut 
ſe lever pour prendre le cordon de fa ſon- 
nette; à chaque fois le Marquis la retient. 


Lorſqu'il eut durant quelque temps joue 
ce role honnete, il ſonda Felicite de nou- 
veau. Mais il ne put douter que la place 

ble de toutes manières: 


ne far inexpugna 
cependant il voulait ſe venger: inſenſible- 


ment il s arrange, & mèdite de donner un 
bruſque aſſaut, Jorſqu'il aura fait toutes 
ſes diſpositions. Ce moment arrive enfin; 


& le 7 eůt probablement fort em- 
barraſſè madame De- Combleval: elle eſt 
en desordre, ſes mguvemens font genes 


par la position que le Marquis a ſa lui 


donner, ſes cris erouffes ſont à- peine en- 


tendus. De-Combleval furicux, $elance 


.. +. mais i] s'arrète, en voyant Aimee & 
Petronille entrer dans appartement de ſa 
Femme. La presence de ces deux jeunes 
Filles en imposait à-peine au vindicatif 
Marquis: sil n'avait redoutè les cris. 
Enfin, il laiſſe ſa proie, & ſe retire en 


mur murant contre les Femmes: de cham- 
bre des, mots fort groſſiers. Il battit ſes 
Gens qui les avaient laiſſè paſſer, & re- 
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gagna ſa voiture, en ſe promettant une 
autre vengeance ſur la bourſe du riche 
De Combleval. 1 1 
Celui- ci, qui venait de voir une partie 
de la ſcene, ſe garda bien d'en parler 4 
qui que ce ſoit; il la cacha meme a ſon 
Ami. Et comme il était juſte, il repera 
plusieurs fois, Je Vaurais bien merite ! 
mais ce Marquis , fi fort Amateur de la 
loi du Talion, ne remettra jamais les 
 pieds ches moi. Sur - Ie. champ il court 
le conſigner à ſon Portier. 
Pour Felicite, ſon ètonnement ne peut 
s' exprimer, des larmes rempliſſent ſes 
yeux; elle pleura les egaremens de ſon 
Mari, qui venaient preſque d'attirer ſur 
leur union une ſi terrible cataſtrophe. 
Avant de terminer ce chapitre, je dois 
rendre compte de effet que Lavanture de 
M. De-Combleval avec la Marquise avait 
fait ſur Felicite. Croira-t-on, que cette 
Epouse trahie, immolee,defendit la cause 
de ſa Rivale contre madame De- Vorterre? 
elle ne voyait, & ne voulait voir dans la 
Marquise, qu'une Femme eprise d'un mé- 
rite, a laquelle madame De-. Combleval 
croit bonnement que perſonne ne pouvait 
resiſter: Elle cherchait donc a juſtifier 
cette Coquette, non du crime dinfideliz 
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madame De- Vorterre à la plaindre; il lui 
paſſait par la tète de lui faire quelques 


fer & de gagner ſon amitie. Par bon 
eur Pincredule Alexandrine empecha ſa. 


Belleſœur de ſe livrer aux piéges qu'une 
Femme auſſi dangereuse que madame de 
Ci: pouvait lui tendre. Cependant elle 


reſta toujours très- bien diſposèe en fa fa- 
veur; il ſemblait que depuis qu'elle avait 
une fois perdu le cœur de ſon Mari, le 


ſien n'trair plus ee ae, de jalousie. 
Mondieu! qu'elle 


gemir madame De- Vorterre; mais ils ex- 


Citaient admiration de Julite & d'Eula- 


lie: la generosice eſt le faible de tous les 


jeunes cœurs: ſi nous avions tous les pro- 
jets de bon menage formes par les Filles 
de ſeize ans, leur heroiſme nous enchan- 


terait : {i nous avions tous les projers de 


domination des Femmes de trente, leur 
deſpotiſme , leur inſolent egoiſme nous 


. revolrerair (“) 


() Ceſt une belle & ſage mazime, que celle 


4 FEdga, Ne louez jamais une Fille „quapres 


tè, mais des vues d'intèrèt, mais de fauſ- 
ſcte., d'impudence; elle voulait engager 


e mènage, disait- 
elle quelquefois, qu'elle veille ſur ſa ſan· 
_ re, comme je ferais moi meme, & je lui 
pardonne tout. Ces ſentimens fesaient 
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LIT: promis Phiſtoire des amours du 
jeune De-Cuperville , & de la jolie M. lle 
Laurens; je leur deſtine ce Chapitre. 
En depit des jaloux, madame Be. Vor- 
terre continue d'admettre ches elle le ca- 
valier De-Laurens & le petit Mylord: De- 
Cuperville y vient auſſi, mais ſous diffe- 
rens deguisemens , qui font qu'il n'eſt 3 . 
remarque, Cependant, le jour du recit 
=— va faire, il y rendit ouvertement: 
entre ches De-Combleval, & d'un air 
embarraſle, lui dit: Mon cher Parent, 
il me faut toute votre indulgence; Jai 
fait une faute très- gràve, je viens Vavouer , 

&& vous prier de la pardonner. - Voyons 
donc ce que c' eſt: dẽpèchez- vous. Celle 
que vous avez demandce pour moi 

——Vous nen voulez plus? Ce neſt pas- 

Ia ce que je veux dire; c eſt.. Quelle 
ne veut plus de vous. — Pas davantage: 

elle eſt ma Femme. — Quelle nëceſſitè de 

contracter a Finſu de tout le monde un 


elle ſera maride. [ L'Edda eſt le Livre ſacré 
3 Scendingves , aujourd'hui, les Danois , les 
Sucdois & les autres Peuples du Nord]. 


* 
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mariage auquel j ai conſenti? — Nous 
ſommes maries depuis trois ans. Com- 
ment, morbleu!... & vous me la faites 
- demander? —Montres-cher Parent, ex- 
, _ cusezun Amant paſſionnè, qui ne croyait 
pas obtenir votre aveu : j ai trompè, dans 
le temps, les Parens de ma Femme; ils 
Lavaient decouvert la veille de la dẽmar- 
che que vous avez bien voulu faire pour 
mol z cette demarche, vous le ſentez, a dul 
calmer leur colère, & les inquiètudesd' une 
Compagne que ſadore. Vous Vadorez ! 
Ne le merite t-elle pas? vous Lavez 
vue. Non pas, que je ſache. Ah! mon 
cher De-Combleval, permettez que je la 
resente 2 votre Epouse „& que lamitie 
Fes uniſſe : En la voyant, tous deux vous 
m'excuserez : ma chere Julite profitera de 
Vexemple de madame De- Combleval; 
vous ſerez mon modele , & vous jouirez 
du plaisir de contribuer doublement à 
mon bonheur. De- Combleval ſe mor- 
dit les lèvres; dit froidement qu'il ſigne- 
rait Facte du mariage, & renvoya De-· Cu- 
perville ches madame De- Combleval. 
Mais au- lieu d'y paſſer, le Jeune-homme - 
courut ches M. Laurens, amena ſa Fem- 
me, avec ſon Pere, fa Mere, & toute leur 
Famile: De-Combleyal , avant d'avoir 
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eu le temps de conſulter De-Vorterre , 
s en vit entourè lorſqu'il Sy attendait le 
moins; Feljcire fe joignit à eux: la beauté 

dae Julite, les inſtances de tout le monde, 

firent qu'il ſigna ſur- le- champ tout ce 
qu'on voulut. Enſuite, on laiſſa M. De- 
Combleval, pour paſſer chès ſa Femme: 
En atrendant le diner, De. Cuperville vo- 
yant que ſa jeune Epouse venait de con- 
duire toute ſa famille ches madame De- 
Vorterre , retint madame De- Comble. 
val, pour lui faire Fhiſtoire de ſon a- 

mour & de ſon mariage, en ces termes: 


— 


HisTOIRE de M, DE CUPERVILLE,, . 
| | c de JULITE LAURENS.' 3, © 1 
| « PETAIS encore ſous la ferul& lorſque 1 
1 de ma fenetre, j apercus dans une maison 1 
1 voisine du College de Lisieux, une eune- MW 
5 perſonne , qui pour-lors avait onze ans. 9 
4 Ses graces enfantines firent ſur moi la plus 9 
a vive impreſſion; de-ſorte que je trouvais 9 
r- bien plus de plaisir à la regarder, qu me ö 9 
- _hvrer à tous les jeux de la eour du Col- 1 
u- lege. Mais loin qu'elle me fit perdre mon 1 
il. temps, lorſque je me ſentais du degotit | i 
ne | .pourlerude, il me ſuffisait de me la rap- ff 
n peler, pour ſentir renaitre toute mon ar- 1 
ur . deur pour le travail. Mes cläſſes finirent 


Ie | Fatze anke; & jen étzis preſque fachòs 


>, 


4. 
= ns 
— — — 


8 b N p 4 n oy o 
% :: Fe os ug 1 
n . n 
. — 9 gat — 1 — 
PR - a Y — 


A 22 9 * => & 


GPs Z 8 a 15 * 8 
. 2 . — 
— —— 


3 1 = * dy 
5 * n „ et 
* * 
PCCCCCCCCC ww F - * 
* a 5 Y — int. 
=. 3 e Y 
CE ee En 
: L 
Fe 


— < ti 
— hw A 


78 II PAATI A; 


wedge” — — — 


. > 1 8 


a” © 


— 


je trouvai pourtant le moyen de ne pas 
-m'cloigner de Jaimable Entant que j ido- 


latrais; j'obtins de u. De-Combleval, 


que je prendrais un appartement dans 


ce quartier: le prètexte que je four- 
nis, fut l'envie de ſuivre avec M. Colle- 


tet, mon Ami, qui ętait encore au Col- 


lege, ou nous avions erudic tous- deux, 


les Legons de Physique que donnait alors 


feu TAbbe Nollet. Mon appartement, 


(que j avais choisi dans une maison qui 


venait d'erre retenue a neuf) était vis- à- 


vis celui de la Jeune- perſonne, de- ſorte 
que je voyais la plupart de ſes actions. J E- 
tals le premier loge; ſerais meme le ſeul, 

la maison n'etanr pas encore abſolument 
finie. Vous avez vu mon cabinet: je venais 


de le faire meubler deglaſſes-de-reflexion, 


ſuivant les principes que nous enſeignait 
notre Maitre, lorſque la curiositè de voir 
la nouvelle diſtribution de Vedifice., y 
amena meſdames Laurens la Mere & 
T Ayeule, avec ma charmante Julite. Je 


fis attention qu'elles entraient par- 
tout; je laiſſai mes portes ouvertes à- de- 
mi; puis je montai , pour voir ou les 


Dames etaient, & les obſerver. Je rat» 
tendis pas long-remps; elles defcendirent, 


& trouvant un appartement tres · propre ( 


qu elles n'avaicnr pas visite, ellesy frapentz 
perſonne: toutes- trois penetrent, en 
hẽsitant, juſque dans le cabinet: par let- 
fet des glaſſes, elles ſe crurent une ving- 
taine: tandis qu'elles ſont dans le pI: 
a la 


grand étonnement, je me presente 
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porte de cette piece: on rougit, on me fait 


des excuses; & moi, ravi d'avoir ches moi 
ma petite divinitè, je les retiens, je les 
amuse, en leur montrant diffèrentes rare- 
res tres-curieuses que Javais raſſemblées. 
Vous ſavez, Madame, que des ma pre- 
mieère jeuneſſe, j ai cultivè la peinture; 
j y reuflis paſſablement; outre une quan- 


tite de petits morceaux en mignature, j; a- 


vais une piece entière garnis de mes ou- 
vrages. C'erair les portraits reſſemblans 
des plus jolies perſonnes que je rencon- 


rrais, ſoit dans mes 1 particulières, 


ſoit aux promenades, 6u jſavais toujours 


le crayon à la main, pour deſſiner ce que 


je trouvais digne d'erre/ad mire, Madame 


De- Combleval & madame De-V orterre 


fesaient des lors le principal ornement de 
mon cabinet de peintures. Après avoir 
monitrè quelques mignatures a meſdames 


Laurens, ainſi qu'à leur charmante Fille, 


je les conduisis dans la pièce aux tableaux: 
elles eutent la bonts de tout admirer, Lag 
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deux Dames ſortaient; mais Julite, plus 
curieuse, ala lever une gaze qui cachait un 
morceau que j avais mis a lecart. Je la 
ſuivais, & je retins un cri de ſurprise 
&qu elle alait faire, en ſe reconnaiſſant. Elle 
/ - : . s N * 
y crait ſous un de ſes habits, qui lui fesait 
à ravir , & que je ſavais qu'elle preferait 


(parce que de mon appartement, j enten- 


dais une partie de ſes diſcours ); j ètais re- 


presente a ſes genoux, & lui baisant la 


main. Heureusement, tandis qu'elle ſe 
cConſidèrait, ſa Mere & ſon Ayeule s' oc- 
cupaicnt d'un tableau qui reprẽsentait le 


Jugement de Paris, Je pra Taimable Ju- 
lite de me garder le ſecret; elle voulut 
bien me le promettre, & je lui baisai la 


: 5 . 5 
main, comme je Pavais exprimè dans mon 
.ouvrage. Enſuite elle revint auprès des 


Dames, devant qui je la priai d accepter 
une de ces boires-d'oprique , qui font un 
magnifique Palais d'une eſtampe groſſiè- 


re; curiositè fort rare pour - lors, & preſ- 


qu inconnue. 


Le lendemain, la boite que javais don- 
nde fit Vadmiration de quelques Amies 
de Julire: on parla de moi; Von vanta 
mon mérite, &c, Une Compagnie qu'on 
avait à diner, desira de connaitre lhom- 
me celebre; madame Laurens me plunge 
a 
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fa, croisce, ] 3 5 y joignit uns manière 
qui dutm'erre infiniment agrèable; un in- 
ſtant apres „le Domeſtique parut , pour 
 mrinviter de la part de ſaMaitreſſe, a 2 venir 
ſans fagons me mettre à table avec eux, ſi 
je n ẽtais pas engage. Jem'y rendis ſur- le- 
champ; & pour venir tout- dun- coup au 
fait, je vous dirai que toutes mes actions 


8 prouvèrent ſi bien mes ſentimens pour Ju- 


lite, que la Compagnie, & madame Lau- 


rens ſur toug, NC. ene douter PF je ne 5 


fuſſe ſerieusement epnis. '_ 
II ſe paſſa quelque temps, durant lequel 
je voyais tous les jours les Parens de ma 
Julite: je les preſſai de m'accorder la per- 
miſſion de la peindre; on y conſentit; 
vous avez vu ce portrait; colt mon chef- 


 d'eeuvre. Le jour que j'y donnai le dernier 


coup- de - pinceau . Julite accompliſſait 


douze ans; je ne ſais comment elle me le 


dit; cette connaiſſance de ſon àge fixa 


mon attention; je me rapelai que les loix 


permetrent de.marier les Filles à douze 
ans 3 je formai le projer de la demander. 


" he qui m'embarraſlait , c'etait mon Tu- 


teur. Comment lui een ma paſſion, 
& lui en montrer lobjet dans une Enfant 
Je jetai les yeux ſur vous, Madame; je 


vins juſques dans votre appartement, de: 
II Parte, 
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termine à vous prier de parler pour moi: 
madame De- Vorterre sy trouva; nous de- 
meurames ſeuls; elle devina que j avais 
quelque chose a vous dire; elle me de- 
manda mon ſecret, & je le lui donnat, 
Que ce projet ſoit pour nous deux, 
me dit elle; madame De- Combleval eſt 
bonne; mais c'eſt la fineſſe qui doit faire 
votre mariage , & non pas labonte. L'en- 
jetment & la vivacite de ma nouvelle 
Protectrice meenhardirent ; luĩ peignis 
ma Maitreſſe, eff Amant bien Epris“ : 
elle voulut ſavoir ſi le cœur de Julite ętait 
forme comme je Paſſurais que Ferairt ſon 
eſprit: je Paccompagnai ches M. Lau- 
rens: elle ne diſſimula pas le ſujet de fa 
visite, dit qu'elles ètaient mes vues, 
entretint Julite, & lui trouva pour moi 
les ſentimens que je pouvais desirer: En- 
un- mot, madame De - Vorterre avanca 
plus mes affaires en une heure, qu'une 
autre ne leut fait en fix mois. Lorſqu elle 
fut partie, madame Laurens me dit: —Eſt» 
ee tout de bon, Monſieur, que vous ſony 
gez à nous prefer; de vous Ainet) ulite I» 
Present? Confidere ez bien tout: une Fem- 
me trop jeune, que vous ne pourrez avoir 
avec vous; qui . Pourquoi, Madame, 
id vivrions-nous pas enſemble, lui repons 
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dis. je 2 Il eſt vrai, qu'il ne ſera pas encore 
temps d user de tous mes droits; mais je 
me verrai pour jamais uni a TObjer que 
j adore; je me dirai : Je ſuis ſtir de nen 
plus etre ſeparè: Madame, cette penſce 
ſuffira pour mon bonheur: preferivez- 
moi du: reſte toute la conduite que je de- 
vrai tenir, je m'y conformerai . Cette 
reponle ne dẽplut pas; j inſiſtai, je dis que 
ma tranquillite dèpendait abſolument de 
cette aſſurance, On m'ecoura : madame 
De · Vorterre me ſeconda de tout ſon pou- 
voir, mais elle me conſeilla de ne pas me 
decouvrir a M. De Comblevalʒz elle meme. 
me gar da le ſecret avec une Amie telle que 
vous. Elle ne m'a pas encore rendu raison 
de cette conduite ſingulière (), & de la 
ſupercherie par laquelle fon adreſſe lui fit 
obtenir 1& ſignature de mon T uteur pour 
la celebration, ſans qu il ſur ce que ctait. 
Nous fiimes donc maries. Julite m'en 
témoignait ſa ſatiſtaction de toutes les 
manières; je naurais pas cru moi mème, 
| malgre ma paſlion pour elle, & la pre- 
| vention qui devaiten etre la ſuite , qu'un 
| cœur ſi jeune, piiterre ſi tendre: ſes diſ- 


, cours paſſionnès; ſon attention toujours 
; (Le Lecteur doit la ſavoir à la fin de ce 
— 


Chapitre. 


E 


* 


| 6 
_ fixee ſur moi, me parurent, le premier 
jour, effet de la nouveaure. Le ſoir, elle 
devair reſter ches ſes Parens, & moi , re- 
tournera mon logis ordinaire: on Vavait 
compre ; mais jamais on ne put la faire 
conſentir à me quitter un inſtant. Alors 
madame Laurens me dit: — Mon cher 
Fils, c'eſt à votre tendreſſe pour elle que 
je la confie; elle n'eſt pas encore votre 
Femme; c'eſt une Elève, une Fille que 
nous vous avons donnee a former, envi- 
sagez- la ſous ces deux qualites—. Je le 
promis, & le penſais. Nous occupames 
un meme lit; Julite me fit mille careſſes, 
& je les lui rendais avec un plaisir, une 
volupre que les termes connus n'exprime- 
ront jamais. Le ſommeil nous ſurprit tous. 
deux; mais vers le milieu de la nuit, Ju- 
lite s'eveille, & me dit, en m'embraſſant: 
Aon Ami, je ſuis inſtruite; hier , j'ai 
cConſultè deux perſonnes marices , qui 
m' ont tout explique : je veux èëtre ta fem- 
me, je veux Ferre tout-à-· fait, ou tu mo 
deseſpëreras: Von me croit une enfant; a+ 
la- bonne heure; peu m'importe; mais je. 
reſſentirais un veritable deplaisir de etre 
pour toi—. Vaincu par mille importu- 
NItes , ne croyant pas reuſſir, me promets 
tant de n'y pas tenter efficacement, , . . Je 
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me trompais.. . . Julite me retint par ſes 
larmes & ſes careſſes; elle m'encourageait 
par les expreſſions les plus flateuses. . . J'e- 
tais au comble du plaisir, tandis que cette 
divine Enfant eprouvait la plus vive dou- 
leur... Elle ſe garda pourtant bien d'en 
rien temoigner ; ce ne fut qu aubout de 
plus d'un an qu'elle me Tavoua. Mais ce 
qui doit ſurprendre, c'eſt qu après quel- 
ques heures de repos elle ait voulu recom- 
mencer ſon ſupplice. „%% 
Il m'eſt impoſſible de vous repeter tout 
ce qu'elle me dit enſuite de tendre; il fe- 
sait jour; je vis ſes yeux charges de larmes; 
| ſon visage en feu; je lui trouvai de la 
fièvre: mais toute la douleur cedairt a fa 
tendreſſe. Elle ne ceſſait de me reperer:: 
Je ſuis ta Femme; je la ſuis bien, bien; 
je la ſuis entièrement; que je me trouve 
us cachons a Maman tour ce que 
nous avons fait; il ne faut pas qu'elle le 
ſache, de longtemps, longtemps. 
Durant le jour, il falait voir le fin ſous 
| riredeJulite, lorſque ſa Mere me parlait 
delle, ou qu'on fe permettait quelques 
plaisanteries a mon ſujet, a cause de ſa 
jeuneſſe: elle regardait dedaigneusgment 
les Diſcoureurs, & venait m'embrafler. 
Elle ne danſa pas; j en compris la raison; 


} | E 3 : | > 


| 

$ 

7 

. 

7 
Ss 

1 

1 

x 

: 
M1 


= 


—— — al 


— —— 


. 


e 5 
————— 44: oo 
— 


CR RITES 


— 


- Tor Seb. =" 
8 N * — 4 > 828 


* 2 Pr 


* * K "FS 

— — — — COS 
r 
— 


| 
—— x. F ˙ . Lode 
> \- — r wer) - 


"PALE 


—— ay 
2 2 * 5 
— 0 A 
— — 

. SW 


3 


ve 1 PARTIE; 


r 


quoiqu elle diſſi Ras. 73 avec moi 1s deſſus. 
La nuit ſuivante ſe paſſa comme la ve 
mière, &C, &&. 

Julite a volt gouverner ſa maison: 
jerais bien loin denr'y oppoxer ; mais ma- 
dame Laurens lui fit quelques represen= 
rations. — Effayons- en, repondir Faima« 
ble petite Femme, & ſi je ne reuflis pas, 


je vous promets, Maman, de recevoir 


votre correction avec tout le reſpect que 
e vous dois . Nous la laiſſames faire; 


ce fut la prudence & la ſageſſe meme; elle 


forca tout le monde à Tadmiration. 

Voila comme nous vivons depuis trois 
ans & demi: {i jen crois certains ſignes, 
mon adorable Amie eſt groſſe de quelques 


mois; car j; ai conlerve loigneusement Pee 


poque du moment, ou, pour Ja premiere 
fois, elle a partage les plaisirs qu'elle me 
fesait gourer auparavant, fans autre inte» 
rèt que ma propre ſatiſfaction. 

Je ne vous entretiendrai pas ici, Ma- 
dame, de mille details , deiicieux pour 
elle, pour moi, pour ſes Parens: mais je 


veux citer un ſeul exemple de la maniere 


dont elle fair ſe faire aimer, Son frere ai- 
ne, garſon tres meritant, elt : 2moureux de 
la Fille unique d'un Bijoutier celebre , 
ane perſanne fort riche & tres- aima: 


ta FE N U, F. 
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ble: ces deux morifs S entr aident telle- 
ment, que le Frere deJulite aurait ere des- 
cſpere de manquer un ᷑tahliſſement auſſi 
favorable. Il alait pourtant lui echaper, car 
Laurens avait Rival ee Rival aimé, 

plus riche que lui. Mon Beautrere navait 
en ſa faveur que Fheureuse prevention 

du Pere de fa Maitreſſe, fondee, non ſur 
ce qu'il en était plus eſtimè que autre 

Pretendant, mais ſur ce qu'il portait le 
meme nom que le Bijoutier; en- ſorte que 
ce dernier trouvait plutòt un fils qu'un 
gendre dans le jeune Laurens. Vous ſen- 
tez, Madame, que cette raison, ſi puiſ- 
ſante ſur le Pere, ne fesait qu'une tres le- 
gere impreſſion fur Laure, ſa fille. Un 
Jour, Ilnfortunè vint tout en larmes con- 
ter {a peine à mon Epouse. O[Ceſt wa 
demoiselle Laurens, lui dit Julite? je ne 
Lai vue qu'une ſeule fois ches M. Deva- 
renncʒ elle m'a parut tres aimable, & nous 
nous ſommes parle quelques inſtans: ne 
pourrait - on pas faire enſorte que nous 
nous trouvaſſions enſemble encore une 
fois? Tu ne ſurviendrais qu après que je 
Paurais entretenue -. Laurens y reva. De- 
main, dit- il a fa Sœur, elle vient dans la 
maison od vous avez vue, EHbien, Jy 
vais aujourdhui. Elle _ On la che- 
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rit dans cette maison; on Paccueille', on 
la retient: elle ne peut refter. —Demain, 
lui dit une des demoiselles Devarenne , 


nous avons à diner une perſonne qui brule” 


d'envie de vous revoir: C'eſt la jeune De- 


moiselle qui ſe nomme comme vous. — Jai 


le meme desir, je vous aſſure. Eh- bien; 
mettez le comble A notre ſatiſfaction; 


vencz. — De tout mon cœur. Qui vous 


amenera? ce cher Mari Non „ce ſera 
mon fe SS 

La partie fe fit. Par le conſeil de ma- 
dame De- Cuperville, Laurens ſortit, 
après Javoiꝑ amenèe de très- bonne heure, 
pour ne revenir quia Vinſtant on Fon fe 
mettrait a table. La Jeune- perſonne que 
Julite ſouhaitait d'entretenir, ne tarda 
pas a paraitre; elle ne peut diflimuler fa 
Joie, en voyant Julite, alaquelle une ſym- 
pathie ſecrette Fatrachair avant meme de 
Ja connaitre parfaitement. Vous penſez 


bien que madame De-Cuperville ne de- 


meura pas en reſte. En une heure, elles 
furent unies comme ſi elles $'etajent tous 


jours connues, Le Frere de mon Epouse | 


reparut enfin: il Savance rèſpectueuse- 


ment du core de ſa Maitreſſe: mais Julite 


entrevit dans les yeux de ſa nouvelle Amie 
comment il alait ètre regu; c'eſt ce qui fit 


* 


"LH: FS Ng BW 
— — — - - — — 
quelle ſe hara de prendre la parole, pour 
dire à Laure: Mademoiselle, voudrez- 
vous bien que je vous presente mon Frere. 
Votre Frere , repond la JetIne=perſon- 
ne? Monſieur a le bonheur detre votre 
Frere, madame: Un Frere cheri, mon 
Amie, & qui merite de Terre : lorſque 
vous le connattrez—.., Laurens Sappro- 
che pour-lors , & la reception fut bien 
differente de celle qu'on lui preparait. Le 
Rival était du diner; mais les preferences 
_ ceſſerent d' etre pour lui. Lorſqu'on fut 
ſorti de table, mademoiselle Laure en- 
traina madame De- Cuperville vers une 
croisèe; 1a, ſans détour, elle lui parla de 
la paſſion de fon Frere pour elle, des diſ- 
positions ou juſqu' alors elle avait ete à 
ſon egard , de ſon Rival; & c: enſuite, 
elle ajouta: —Mais, puiſqu'en donnant 
ma main a M. Laurens, c'eſt un titre pour 
vous erre attachee , pour vous voir ſou- 
vent, vivre preſqu'avec vous, mes diſpo- 
sitions ſont entièrement changees je ne 
ſais pas, ſi Jaimerai PAmant que mon 
ccur ſemblait desavouer, mais je ſuis 
bien ſtire de preferer toute ma vie le Frere 
de la Perſonne que j eſtime le plus, à tous 
les autres hommes. Cet heureux ma- 
rage doit s accomplir dans très- peu de 
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temps: & vous conviendrez que cette 
force de mademoiselle Laurens ſur elle- 


meme, eſt un excellent 8 pour 


Tavenir f 5. 
Faurais ere charme de vous. parler des 
qualités de ma jeune Epouse, de ſa capa- 
cite pour le menage z de fon reſpect , de 
fa tendreſſe pour des Parens qui Fadorent: 
mais vous alez bientôt, Madame, etre 


tèmoin de tout cela; les vertus que vous 


decouvrirez dans M. me De-Cuperville 5 


vous convaincront qu'elle mèrite d'etre 
Amie de madame De-Combleval & de 
fa tendre Scur . (Voila; ſi je men ſou- 


Si 


Le 


(*) Cette conduite de la jeuue T.aure , prouve 
qu'elle n avait qu'un goũit tres. ſuperficiel pour! A. 
mant prefere : li eüt ete de Amout, elle n'aurait 
pas cede, Je croĩs pouvoir etablir pour principe cer- 
tain que! Amour de tendreſſe eſt une ſorte de pe- 
tite-vèrole, nee de la ſociété; ; NOUS en avons preſ- 
què tous le germe en nous-memes, il fe develope 
tot ou tard, & fi ce developement vient apres le 
mariage, je plains le malade; il faudrait une vertu 


aui n'exiſte que rarement, pour Echaper au peril. 


Je crois pourtant qu'il ne orait pas impoſſible d'i- 


noculer amour & de donner cette maladie aſſès 
fort dans la jeuneſſe, pour qu elle ne revint pas 
avec cette furie qui ee toutes les digues. 
(Lon verra dans la III. e Parie,Chap. UN Fe que 
de int cette courageuse i 


„ Leu Mt. 1 
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viens Lien , tout ce que raconta De-Cu- 


perxrville). 5 
Ae ne ſuis pas a m apercevoir, (ré- 
pondit Felicite, comme la Com a- 
gnic rentrait ) du 1 Rt qu "ont A 
Taimer tous ceux qui la voient; j'{tais ſur- 
prise autre jour de la vivacite de mes 
ſentimens pour elle: Fhabit qu elle por- 
tait-me donna des {crupules ; je crus que 
peut- tre il y contribuait; c'eſt ce qui me 
fesait combattre ce es flatcur; je 
tremblais qu'il ne fur l'effet de Fillusion : 
mais aujourd'huijem'y livre tout: entière. 
Mondieu! mon Amie, dit madame 
De · Vorterre, avec un geſte BY impatience , 
que votie dèlicateſſe eſt quelquetfois .. 
Felicite ne Jécoutait pas; elle sinter- 


rompit, pour ſe joindre a cette derniè- 


re, qui felicitair De- -Cuperville, careſ- 
ſait Julfte, & tèmoignait la plus grande 
ſatiſfaction a la Famille de cette jeune Pa- 
tente. Enſuite, madame De-Combleval 


pria ſa Sceur de lui faire part de ſes mo- 
tifs, pour favoriser un mariage, dont le 


ſecrer ne paraiſſait pas £7 Wi Fs 


— Depuis 2 je ſuis dans le monde 5 


dit alors, madame De-Vorterre, je ne 
vois de „ epris, que les Amans done 


les feux ſont contrariès; de bien unis, 
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que les Epoux dont i mariage neſt pas 


cimentè par routes les formalites que pref: | 


crivent les Loix. Il me vint une idée; 
ceſt a enen fesant contracter un de cette 
eſpèce a M. De- Cuperville je rendrais un 
tres-grand ſervice a ſa jolie Moitie , ſans 
compter que aſſurais fon bonheur à lui- 


meme. Je dis ma penſec à à madame Lau- 


rens, elle en parut etonnee; cependant 
lorſqu elle vit entre mes mains le conſen- 
tement ſignè que j; avais ſurpris a M. De- 
Combleval, elſe ne m'objecta plus rien. Le 
mariage s accomplit. J obſervais en ſilence 
la conduite de nos deux j jeunes Proteges., 


&& leur tendreſſe, leur intimitè me confir- 
maient de jour-en-jour dans F idee que j a- 


vais prise, Que Phomme aimant eſſenciel- 
lement ſa liberte; c eſt empoisonner le bon- 


Heur le plus douæ, gue de le commander; - 


Que ſe Lon pouvait trouver un moyen de 


ramener par quelque route ſecrete, la li- 


berte dans le mariage, ce lien vaincrait le 
poison de Phabitude & de la Jexiſſance. 
(Ce qui eſt ſi vrai,qu'il ny a point de ma- 


riages plus heureux en ſie, que ceux qu on 


nomme 4 la carta „par lefquels un Turc, 


& meme un Chrerien prennent une Fem- 


me pour un nombre. d'annëes limitẽ, apres | 
| * on lui rend ſa dot avec les inték:- 


— 


„ N MM 
rets). Mais au- bout de quelque temps, je 
m'apercus que le mérite de madame De- 

Cuperville etait ſi rare, que je ne pouvais 
qu etre embarraſſèc a prononcer quelle 
ètait la cause principale de Fattachement 
de ſon Mari pour elle, C'erait Felicire , 
c etait ma Sceur elle-meme que je revoyais 
dans Julitc ; la conduite de M. De-Cuper- 
ville était celle des premieres annèes de M. 
De-Combleral. ... Ecoutez, Monſieur, 

dit-elle, en apoſtrophant De Cuperville, 
juſqu à- present, vous avez imitè les belles 
annèes de votre Cousin; mals sil vous 
arrivait un jour. vous nrentendez. . .. 
ceſt moi, moi feule , qui me chargerat 

de la vengeance, & je vous jure qu'elle ſe- 
rait à faire trembler tous les Perfides.— El. 
bien, dit en ſouriant, madame De- Com- 
bleval, ne voila pas ma Scur qui fe con- 
tredit, & qui non-contente d avoir en- 

_ chaine mon Cousin avec les entraves or- 

dinaires , lui veut enlever Pombre de li- 

berte qui lui reſte? Ah ! ma chère, ture- ' 

garcs ; i] vaut mieux sen rapporter a fon _ 
cœur, au merite de ſa jeune Compagne—. 

Alexandrine ne ſe deconcerta pas: mais je 

tairai tout ce qu'elle dit, car 'e me {ous 

viens qu'on ſaute a pied-joint les diſcuſ- 
ſions qui terminent chacun des Contes de 
la Reine de Navarre, 


Gare ER 


FFT 
CHAPITRE xh. 

1 Eſpiegleries. ; 3 

NI De-Combleval ni ſon Beaufrère 


ont reconnu dans FEpouse de Cuper- 
ville | Amant de madame De- Combleval 
- ou de {a Sceur; car il netait pas bien clair 
a laquelle s adreſſait IceMylord: mais tous- 
deux virent dans Julite une femme chars 
mante, dont la conquète prometrait mille 
plaisirs. De Combleval fut rèellement e- 
pris; De- Vorterre eur des desirs tres vifs, 
très· impètueux: apparemment les deux 
Rivaux fe devinèrent, car il n'y cur point 
ici de confidences, & chacun travailla 
pour ſon compte, ſans demander aide ni 
conſeil. De-Combleval ceſſa tout- i coup 
de voir la Marquise de C.; De- Vorterre. 
descſpèra dix Femmes ſenſuelles, que ſa 
vigoureuse paſſion cultivait tour à- tour. 
Lon ne tarda pas a s apercevoir des diſ- 
positions des deux Maris: Eh! quelle de- 
couverte pour la cauſtique Alexandrine! 
Elle en penſa devenir folle de joie. Dans 
le moment ou elle vient de sen aſſuter, 
madame De. Cuperuville «ft avec madame 
De-Combleval. Alexandrine entre prèci- 
pitamment; — Eh- bien! je les tiens .. 
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oh je les tiens, je les tiens! - Qui donc? 


Je les tiens !... Qui? vous demandez 
qui, Meſdames? deux ſcelérats a pendre, 
s'ils ne rge divertiſſaient par leurs folics, 
C'eſt une nouvelle paſſion; tous · deux ſont 
Epris du meme objet —. Felicitéè regarda 
madame De-Cuperville: —Je devinerai, 


dit- elle à fon Amie? — Je m'y attendais 


bien, reprit Alexandrine, en ſouriant. 
Q uoil ce ſerait moi, dit Julite! -Vous- 
mème; on vous ſacrifie tout: Pon ne ſort 
plus; vous favez comme on eſt aſſidu chès 

ſoi, depuis que vous nous voyez tous les 
jours, —Mondieu , $ecrie douloureuse- 
ment Felicire, vont-ils empoisonner tous 
nos plaisirs ?... Mais pourtant ſi c'eraitun 
moyen... Oui, cen eft un, reprit ma- 


dame De. Vorterre, qui peut - erre aura 


quelque ſacces : il me diſpenſe de · mille 
peines , de mille ſoins que je veulais me 


donner, pour: leur faire aimer quelqd un 


dont je ferais ſure. Mon Amie, dit ten- 
drement madame De Combleval en em- 
braſſant Julite, tu as les cœurs de nos Ma- 
ris & les nötres; ils ne ſont pas plus cou- 
pables que nous de radorer, & je ſens que 


je leur pardonne , en faveur de cette in- 


clination , tous leurs torts paſles : ſuis les 
avis de notre petulante Amie; peut - Etre 
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"Is douce perſuasion qui coule de tes Dres 
rendra ſes mesures efficaces . Madam 
De- Cuperville promit de faire tout ce 
quꝭ on voudrait: & madame De- Vorterre, 
dont tout ces details amusent Tactivitè, 
n' attendit qu avec la plus grande impa- 
tience le moment de la déclaration. 
Elle fut long temps à venir, quoiqu' on 
leur donnar les plus belles occasions; 
ils attaquèrent le cœur de Julite de la ma- 
niere la plus. propre a reuſlir,par Tee los. 
tes egards , le reſpect, les preens, quils 
_  avaient ſor de faire paſſer ſous d'autres 
motifs. —Lequel voulez-vous que je 
rende jaloux, dit un jour la belle Julite 
à ſes deux Aries 3 pas M. De. Com- 
bleval, $ecrie Felicitezje le connnais , il 
| 1 trop, —Precisement ce ſera la , 
dit madame De- Vorterre; Vautre nous 
echaperait trop aisement, — Eh- bien * 
je vous e ler reprit qulite, je parat- 
trai fi coquète, que tous deux ſeront & ja- 
loux, & retenus dans mes liens —. 
Le jour du mariage de Laurens fut ce- 
lui que les deux Galans choisirent, com- 
me de concert, pour decouvrir ous: amou- 
reux martyre : ils ſuivaient par- tout ma- 
dame De-Cuperville „ qui paraiſſait les 
encourager toura-tour, Son Mari (qui ſe: 
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condait d'aurant mieux la vengeance des 
_deuxOffenſces,qu'ilne penſait pas encore 
comme les Offenſeurs) fon Mari leur 
laiſſait libertè tout · entière. Il fit plus; Eu- 
lalie était, de la noce, ſous ſes habits de 
fille (mais elle portait un nom emprunte, 
paſſant pour la Sœur de m.Collerer, cet 
Ami de Cuperville); elle feignit de ne 
connaitre ni madame De-Combleval, ni 
madame De-Vorterre: De-Cuperville lui 
fit ſa cour, en apparence , & dans la ra- 
lice , ne lui parlait que des tours qu'on fe 
proposait de jouer aux deux Maris, dans 
12 Eulalie avait un role important. 
Cette aſſiduitè pres d'une Etrangère * 
negligence qu'il paraiſſait affecter pour 
fa Femme, la coquèterie tout- à- fait nou- 
velle de cette dernière, ſurprirent & dom 
nèrent de l'inquiẽtude a madame Lau- 
rens, ainſi qu aux nouveaux Epoux : la 
première crut devoir en parler a fon Gen- 
dre. De-Cuperville, ſans lui repondre, la 
conduisit dans une chambre particulière, 
on il fit prier les Maries & les Dames in- 
tereſlees de ſe rendre: il leur exposa les 
mauvais bruits qui commencaient à cou- 
rir {ur ſon compte. Julite ſe prit a rire, & 
dit, en montrant Eulalie : Laiter „ laiſ⸗- 
ſcz, Maman; c'eſt mon compagnon de 
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bonnes fortunes . Cependant, madame 
De-Combleval, alarmè qu'on eũt ſeule- 
ment foupgonne De-Cuperville , dee6us 
vrit a madame Laurens & aux Mariés; 
ſans compromertre un Mari qu'elle vou- 
lait que on reſpectat, qu'il ne sagiſſait que 
d'une eſpiègletie, qu on prépatait pour 
meſſieurs De Combleval & De- Vorterre; 
qu'ainſi la conduite de M. De- Cuperville 
' & de ſa Femme etaient eoncertées Cet 
eclairciſſement r6tablit la bonne intelli- 
gence, augmenta le plaisir, & rendit 
plus hardie, la tricherie qu'on meditait. 
On a vu plus d'une fois, dans les Ro- 
mans, des Maris prendre leur Femme 
pour une autre, a Faide dudéguisement: 
cette idée, fort uste , fut pourtant celle 
que madame De- Vorterre prefera. Le ſoir 
tout le monde devait ſe maſquer. Madame 
De- Cuperville qui s aperęut que chacun 
des deux Maris voulait ſavoir ſon dégui- 
sement , negligea tout. exprès les precau- 
tions qui pouvaient le leur cacher. Ils le 
ſurent donc: exactement obſerves par la 
Perronille de madame De- Vorterre, par- 
ce que la noce fe fesait dans Ihorel vaſte 
& commode des deux Financiers, on con- 
naiſſait toutes teurs dèmarches. Le Cou- 
ple rival ſe ſurprit à guetter leur commune 
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Maitrefle : De-Comblevyal montra beau- 
coup d'humeur a ſon Beaufrère; celui- ci, 


qui croyait ſe connaitre en regards, & qui 


n avait pas juge que ceux que Julite lui 
langait fuſſent d'une cruelle, trouva fort 
mauvais qu'un Amoureux à ſentimens, 
vint retarder la rapidite de ſa marche, 
par une mauſſade concurrence; il lui re- 


pondit bruſquement. De-Combleval re- 
pliqua plus 9 


tion, corvee penible, dort fon Rival 


vient de s acquiter; dans Fincertitude du 
ſucces, il aima mieux paraitre ceder, Ima- 


ginons quel plaisir pour Alexandrine, 


lorſqu'elle apprit cette querelle. Tandis 


qulon la lui raconte, quelle briile de Pa- 
ler redire, ſon Mari trouve Julite ſeule. 


II profite habilement de occasion. II 
loue d'abord, comme le ſerpent tentateurʒ 


puis il prend un ton affectueux: il jete 
enſuite des ſoupgons ſur De-Cuperville; 
enfin, affectant un ton penerre, Vadroit 
Impoſteur (qui ne croit pas Verre)ſe plaint 
de ce que le Pupille de M. De Comble- 
val a pu tromper une Femme comme ju- 
lite, en fesant la plus ſanglante injure, la 


las odieuss rrahison à l' homme du mon- 


de qui Jeſtimait le plus. —Imaginerie 


urement encore: heureuse | 
ment De- Vorterre n'a pas fait {a dèeclara- 
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vous, Madame, qu'il seſt fait aimer de 
madame De- Vorterre? — Que m' appre- 
nez- vous-là] De votre Femme ! —-C'eft 
la verite, — Ah ciel! le traitre ! — Lau- 
riez · vous cru d'une Femme comme la 
micnne ! Moi! je me croyais adorce l- 
—— Paurais jure qu'elle était fidelle. Eh 
je ſerais la dupe,., Non, parblen ! vous 


ne devez pas Ferre; &, ſi vous le voulicz, 


nous retablirions J ordre par- tout.—Mais, 
je ne dis pas... . Vous eres bien ſtir, Mon- 


ſicur ... —Jcntendis un jour la querelle 
de leur rupture. Un petit Monſteur , un 


vrai colifichet, Ia debuſque. D'honncur, 
je ne comprens pas comment ma Femme, 


dont Pappetir eſt des plus vifs, a pu ſe 


contenter de ce croquet-ld. —Peut-etre 


ce croquet vaut il fon prix, Monſieur, 


dit en ſouriant madame De. Cuperville. 
—— Aidons-nous mutuellement. — Qui , 


puniſſons les coupables. Quel plaisir!... 


11 ſera double aumoins. Oh! je dereſte 
les Epoux qui ſe trompent. Si vous le 
vouliez, ce ſoir ... nous traiterions am- 
plement cette queſtion durant le tumulte 
du bal. — Tres-volontiers ; fuivez tous 
les mouvemens d'une Marmore; un habit 


brodeen argent, avec le plus joli maſque. 
Ale ſais, Madame; le desir de vous en- 
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tretenir m'a fait tout employer, pour ctre 
a-portee de vous reconnaitre. —A ce ſoir 
donc—. Elle le congedie , en achevant 
ces mots, parce que Von entendait venir 
_ quelqu'un.C'eraientſes Amigs,auxquelles 
elle rendir les tendres propos de M. De- 
Combleval, & les vives ſemonces de ſon 
Concufrent. Tous. deux ont rendeze' 
vous a ce ſoir. — Et nous avons toutes» 
deux un habit comme le votre , dit ma- 
dame De · Vorterre; mais nous ne le met- 
trons pas d'abord : mon Pendart en fait 
trop long, pour ètre facilement trompè. 


Nous pataitrons, en commenęant, ſous un 


habit très- galant, ma Sœur en Nympbe- 


des-Eaux, avec un habit vert- d' herbe 4 
franges d'argent , qui colera ſur ſa taille, 


ou comme disent les Peintres , qui deſſi- 


reconnues fur-le-champ par nos deux 


Traitres, Enſuite, lorſque madame De- 
Cuperville aura batu le gibier, nous fe- 


rons carnage Les rendez-vous: —L'un 


dans le cabinet retirè qui donne ſur le 
jardin; Vautre dans la petite piece qui ter- 
mine PFajle od nous ſommes, du cote de 
la cour, repondir Julite. Alls ne ſe rena 


contreront pas — 


nera le nud; mol , je veux Etre en Ama- 
zone, & faire enſorte que nous ſoyions 


g 2 
- — « 
* — . ꝗ22—— 
oy my" — 


| 
| 
j 
N 
i 
+ 
1 
3 
1 


W 11 PART IE, 


* 


L heure du bal arrive: chacun parait ſous 
le deguisement qu'on a choisi. Mais lorſ- 
qu'on en fut a Vinſtanrdu rendezvous, qua- 
tre Maſques femelles Sechapent, & protè- 
gegs par la vigilante Perronille , qui fait 
Jentinelle du core des Maris, Yon change 
_ d'habillement. Julite & Felicire, dont la 
taille eſt la meme, Alexandrine & la jeune 
Eulalie prennent les deguisemens les unes 
des autres. On rentre par differens cores : 
les deux Maſques qui ont lesdeguisemens 
des Epouses trahies, courent chacune à 
leur pretendu Mari, les impatientent, les 
lutinent; ils ne ſavent on Cee : tan» 
dis qu'on occupe De-Combleval , & 
qu'on Vempeche de voir ce qui ſe paſſe, 
De-Vorterre , qu'on a laiſle libre, aper- 
coit une Viellcuse , qui ſe montre, & 
fuit dans lVobſcurire ; le Galant la ſuit, 
Des qu on les fair enſemble , Felicire of 
qui devait reſter dans le lieu du change» 
ment d'habits, juſqu'a ce que ſa Belle» 
ſœur füt prise, vient ſe montrer à ſon 
tour. Perſonne ne ſoupgonna d abord que 
ce fiir une double Marmote; ce n'eſt que 
*Jorſqu'on les verra toutes deux qu'on doit 
sen apercevoir, & jamais les Maris ne 
ſleront daus ce cas, De-Combleval, qui 
tremblait de manquer ſon rendez-· vous 


* 


n'eut pas plutòõt entrevu Vaimable Viel- 


leuse, qu'il ſe debarraſle de celle qu! 


cherche, pour courir après celle qu il eur 
kviter. 5 58 
Dirai je ce qui ſe paſſa dans le double 


tcète- a- tète qui vient de Sarranger?.. Cha- 


cun des deux Maris croit-renir dans ſes. 


bras Iaimable Moitiè du petit De-Cuper- 


1 , 2 8 * 7 
ville: les deux Epouses ne jugent pas à-· pro- 


os de faire les cruelles; L obſcuritè les ſert 
( etait une des conditions de Julite, avec 
celle de ne ſe permettre que quelques 
mots; de peur, disait-elle, que les murs 

n' euſſeut des yeux & des oreilles). Elles no- 
posent donc que la rèsiſtance cofivenable, 
Quelle jouiſſance! & pourquoi des Trate 
tres furent-ils auſſi parfaitement henreux, 
que l Amant le plus tendre, le plus fideleP 


le plus vertueux!Maisles deux charmantes 


Epouses le ſont auſſi: depuis long- temps 


elles vivaient dans un auſtere cëlibat; elles 


reprennent leur bien; elles jouillent de la 


fariſfaction de tromper deux Ingrats, & 


de ne devoir qu'a leur adreſſe les doux 


momens qu'elles paſſent: point de recon- 
naiſſance; elles en ſont quittes, & peuvent 


encore, apres avoir tt traitèes commè.. 
(ma foi, comme la Femme jolie d'un mor: 


tel Ennemi, qu'on aurait plaisir de pana? 
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cher a ſon aise); elles peuvent, dis je; 
encore jeter les hauts-cris , & ſe plaindre 
bien fort: Que de Femmes je connais', 
voudraient ſe trouver en pareille paſſe !... 
La ſcance finie, on revint dans Faſſem- 
blee, Fun apres autre s entend, puiſque 
jamais Felicite ne paraiſſait, que ſa Me- 
nechme ne ſe füt eclipſèe. Par les ſoins de 
Cuperville, de fa Femme, d'Eulalie & 
de Perronille, le rendez-vous recommen- 

Fa trois fois, ſans que rien ſe decouvrit, 
II arriva neanmoins dans Fun des inter- 
valles deux plaisans Qui-pro-quo, c eſt 

ue De-Combleval voyant un Maſque 
(Caperville) fort aſſidu pres de celle qu'il 
croit ſa Femme, il s avisa de le trouver 
mauvais, & de chercher a le debuſquer : 
k Maſque résiſte, & raille ſon Rival: 
celui - ci nentend pas la plaisanterie, ſe 
fache, ordonne aſa Femme prètendue, en 
ſe fesant connaitre a elle, de s loigner, 
& de ne pas ſouftrir que ce Maſque ſoit 
toujours a ſes cores. Pour le mieux trom- 

per, la fauſſe madame De-Combleval o- 
bei. De- Cuperville s obſtine à la ſuivre, 

& dans Tinſtant on De. Combleval en co- 

lere va le quereller, Alexandrine fe po" 


sente pour la troisieme fois. La vue de la 


belle Marmote ſuſpend la jalousie mari- 
| j tale; 
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tale; il vole ſur ſes pas: celle- ci, fort em- 
barraſſèe, ne fair comment ſe defendre 
deFIncommode quelle ne cher chait pas; 
elle ſe cache; il la decouvre, la lutine, 
KXeèveut obtenir ce qu'il a deja, plus d'une 


fois obtenu: Alexandrine ſe defend; mais 
Tamoureux De- Combleval, que les ob - 
ſtacles enflament davantage, prend des 


liberres. Ce contretemps facheux mettait 


I'Epousc vindicative dans la ſituation la 


plus ſcabreuse, lorſqu'heureusement quel- 


qu'un attirè par le bruit, de manda tout 
haut ce que cerait: De-Combleval per- 
mit alors a ſa Proie de ſ'echapper. Lorſ- 
qu'il ſe trouva pour la derniere fois avec. 


celle qu'il croyait Julite, il sattendait 
qu elle alait faire le renchèrie, & dans 


cette perſuasion, il la traita comme une 


ville que l'on prend dlaſſaut. Par ce moyen, 
& graces aux ſoins qu'y donna de ſon cd- 
te Me De- Vorterre, les deux Maris ſe mi- 
rent pour plus de hnit jours hors d'etat 
daler offrir leur hommage au: Belles. 


: I Sx BS 
CHAPITRE xlij. 
Pied-de-ne;, ; 


ARrant dans fa barbs, chacun des deux 


Amis ſe dit le lendemain bonjour avec 
Partie. | 
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une apparence de cordialire. Ils fe firent 
meme des excuses fur leur altercation 
de la veille; & chacun des deux promit 
a Tautre, de la plus mauvaise - foi du mon- 


de, de ne pas courre ſur ſes bristes. Le 


ſecret de fon bonheur ne pesait pas au 
tendre De-Combleval , naturellement 
diſcret: mais De-Vorterre, homme à 
bonnes-fortunes , & francais juſqu aux 
dents, ne pouvait fe contenir; jouir, pour 
cet homme a la mode, n'etait que la 
moitiè du plaisir; il falait Fen vanter, 


pour qu'il füt complet. Avoir poſſèdè la 


erle des femmes, la jolie De Cuperville, 


dont les Parens idolätres, le Mari ſote- 
ment reſpectueux, pronaient par tout la 
vertu; Tavoir ſubjuguèe, & ne pas le 
dire! C'erair ſubir le ſupplice de Tan- 
tale (): il ny put tenir qu un jour. Le 
ſurlendemain, il aborde De- Combleval, 
& lui prenant la main; — Cher ami, lui 
dit-il d'un ton affectueux, j avais cru pou- 


voir te tromper, diflimuler avec toi; je 


me ſuis trompè moi mème; je veux t ou- 
vrir mon cœur: mais que la confidence 
que je veux te faire ne _m'ote pas ton 


Ee I! avait de lea We een , lans pous 
voir en boire : des mets ſucculens ſous les yeux, 
qui Celoignaient lorſqu' il y portait la main. 


dude — jug = pls fs wands wa 1 


£4 VE ME. Toy 


amitiè. Je tele promets, repond froide- 
ment De Combleval, quelle qu'elle ſoit. 
Que je ſuis charmè de te trouver dans 
ces ſentimens 1. Tu ſais que je t'avais 
dit que je renoncerais a cette johe Cou- 
sine... Eh bien: dit Ecoutant, du 
ton de Vimpatience. — Mon ami, je 
t'avouerai que je ne tal guères tenu pa- 
role. . . Modere-toi . . Je ſuis le favorisé: 
le jour du mariage de ſon frere , j ai fait... 
avec la jolie Marmore , rout ce que Fon 
fair avec une femme bien tendre , bien 
complaisante, que Von aime a la fureur. 
Ah! mon ami, ſi je ne craignais d'inſul- 
ter à ta peine; .. mais tu Gs raisonnable. 
quels contours! Pheureux nigaud que ce 
_ De-Cuperville! la petite femme eſt un 
trésor. —Ma foi! secrie De Combleval, 
en fesant un geſte d'eronnement & de co- 
lère, je ne croyais pas qu'on pus mentir 
avec tant d apparence de dire vrai! Quoi! 
tu ès faux a ce point, De- Vorterre! oh? 
jen raba:s pour toi! — Comment! re- 
prit le Narratcur, & ſur quel ton le 
prens tu? Je ne dis qu'une verite ſimple, 
unie, toute nue. Je comprens, je com- 
prens, tepartit De- Combleval. Ilcrut que 
Jon Beautrere avait ſu quelque chose de 
lon rende · vous; & qu'il voulait adroi- 
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tement le rarer; d'apres cette idee, il ne 
repondir plus qu'en plaisantanr. De-Vor- 


terre que ce ton ennuyait, commenęa par 
lui donner tant d'indices, lui dcerailler 


tant de circonſtances, que De-Combleval 
ſe rappelant la resiſtance de la Marmote, 
commenqa d' imaginer qu'il pouvait bien 
yen avoir eu deux. Pour-le-coup , la diſ- 
7 * \ 5 a | »/ . 5 
cretion cede a l'envie de {'eclaircir, II 


Hazarde quelques aveux: les deux Amis 


OR WES - . | > . 
ſe reſſouviennent quiils n'ont jamais vu 


Tun d'eux parler à la Vielleuſe; ils en- 


rrevoient du myſtere: ils font demander, 
fans affectation,, a quelqu'un de non- 


ſuſpect, ſ'il y avait eu pluſieurs Dames 


en ſavoyardes. On leur repond , Qu'ils 
ſont les ſeuls qui n'en aient pas vu deux; 


qu'on ne pouvait dailleurs manquer de 


Jes diſtinguer, quoiqu'elles paruſſent ra- 
rement enſemble, leur taille erant un peu 
differente. Les deux Amis ſe regardent 


ſtupèlaits. Lequel des deux Rivaux eſt 


Fheurcux 2 Chacun croit Ferre. De-Vor- 


terre ſe fonde ſur la perfection des char- 


mes qu'il a palpès: De Combleval, outre 
cette preuve qu'il allegue auſſi, met en 
avant d'autres obſervations qu'il a faites; 
par- exemple que {a Marmotte avait une 
e fort belle, & qu'il conaiſſait très- 


& 
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bien pour avoir donde le jour qu'il ſigna 
le conſentement au mariage de Cuper- 
ville; qu'il eſt ſir d'avoir retrouve cette 
meme bague , au meme doigt, dans le 
cabinet di dn: vous, parce qu elle eſt 
fort brillante, & conſtruite d'une fagon 
| particuliere. A cette preuve, De- Vorterre 
ne peut rien opposer; ſa Marmote n'avait 
oint de bague, & cependant il en a vu 
a celle du commencement du bal. Il eſt. 
deseſpere. Comment dècouvrir Celle 
wil a ft privèment cntrerenue? Surement 
ceſt une Laide, ſe dit il avec chagrin, 
qui a profite de cette aubaine en pallanr. 
L'exacte Perronille ne laiſſait pas echa- 
per un mot de cet entretien: des quelle 
entendait ouvrir la- porte de Fun des deux 
Beaufrères, elle alait à lune ou a T'autre 
de ſes deux cacheres, ſuivant lapartement 
ou ſe devait tenir la converſation ; ces 
cacheres avaient ᷑té ſecrettement diſpo- 
sées par M. De- Vorterre durant ab- 
ſence des Maris &c. L'exacte Pecron: lle 
donc, ſans en rien dire à ſa Maitreſſe, 
ecrit un billet, & le met adroitement ſur 
la route de M. De-Combleval, qui ſor- 
tait de ches lui, qui le trouve, le Ut, & 
voit que la Jeune-fille fait a une Amie de 
fa condition le recit de ce qui lui ètait 
| | . 
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arrive durant le bal, on -ſa Maitreſſe Ia 
mente, & Va fait deguiser en Marmote. 


1 — 


M. De-Vorterre etait nomme comme le 


Heros de ſes plaisirs; elle ſ&-felicitait 
meme de $etre dedommagee par-la , de 


de injuſtice du ſort, qui Ja faite pour 


ſervir, en commandant une fois à ſon 
Maitre comme la deſpote la ꝓlus abſolue 
&c. LEpoux de Felicite rentre auflitoc 
ches ſon Ami: Ma: foi, lui dit il, je ſuis 
inſtruit: devine qui ta favorise? — Tu 
la connais. — Je la connais ! —Eſt- elle 
jeune? —Jeune. Jolie? Jolie. Brune 
ou blonde? — Brunette, — Qui diable 
fera-ce?... Je ne vois perſonne à cette 
noce., ah! tiens, la Presidente... Non. 
a femme de ce Conſeiller, du Grand. 
—Et non. — Ia fille de cet Avocat: 


elle eſt parbleu piquante j aurais du la 


xeconnaitre! Comme tu t'abuscs! —Oh- ' 
bien! je ne devine pas. —Eh bien, lis 
donc. — Petronille ! ah ciel l.. — Mais, 


mais, Vaventuren'cft pas ſi mince! vous 


tournez la tète aux Femmes de-chambres! 
vos celcbres talens ont perce! vous eres 
homme unique, couru.. Ce neſt 
pas que je la dedaigne : je Vavais meme. 
couchee cn joue. , mais quelle chute}... 
la triponne ! ,, , parbleu! je veux pours, 
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tant profiter de la decouverte—.. De- 
Combleval ſortit en riant , doublement 
ſatiſfait, & tres-perſuade qu'il a poſſede 
la belle De-Cuperville. Os 
De leur core , les Dames goutent une 
ſatiſfaction plus vraie; fi ce weſt que la 
delicateſle 4 Felicite fe trouve bleſſée 
de ce que les Epoux ont pus imaginer un 
mſtant qu' ils avaient feduir madame De- 
Cuperville: elle le dit au Mari de cette 
aimable Femme; elle careſſe Julite, en 
lui demandant pardon de Vavoir exposee 
à cette Etrange opinion des deux Beau- 


frères; elle veut qu'on leur en òte bien 


vite la penſbe. Perronille , qui ètait pre- 
| Sente , dit alors a ſa Maitreſſe comment 
elle avait deja desabusé le plus avanta= 
geux. A cette decouverte,, que madame 


De-Vorterre communiqua ſur-le-champ, - 


madame De-Combleval embraſſa Perro- 
nille, & lui fit un present : mais lorſ- 
quelle ſur qu'elle Seraic ſubſtiruce dans 


Timagination de Mu. De-Vorterre , elle 


loua ſon zele , & blama le menſonge, 
5. [ < [ . | 

dont Findecence la revoltait. — Vous la 

voyez, Secrie Alexandune , elle ne jouir 

de rien avec fa vertu! je m'applaudiſſais 


detre parvenue a nous rendre plus heu- 


reuses par leur infidelite que par leur con- 
- F 4 
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ſtance; & voila que Celle dont la Garif- 
fn donne le prix a tous mes plaisirs þ 


les empoisonne, en ne les gourant pas 


comme moi. Felicite ſoupira. — Vous 
voulez fon cœur, reprit Alexandrine, je 


le vois , eh- bien vous Paurez, ou... je ne 


veux pas faire de ferment; mais je me 
conduirai comme ſi je les avais faits : 


que M. & M.“ De-Cuperville detrom- 


pent adroitement M. De- Combleval, car 
cela tient au cœur de mon Amie ; nean- 
moins, = quelles jolies bèvues nous nous 
privons: ——Pourriez-vous , interompit 
Felicite, vous rejouir ft vous voyiez votre 
Fille ou mon Fils errer les i ieun bandes ſur 
les bords d'un precipice 7 ? a-rout-moment 
ſaisiſſant de leurs mains enfanrines des 
reptiles venimeux !... Jaime M. De- 
Combleval autant que faime mon fils. 
Ce langage plut beaucoup a madame 
De Cuf etvitle: — Je penſe comme vous, 


dit-elle à Celle qui venait de le tenir. 
Oh! que vous eres deux tendres Amies!- 


mais je veux vous le diſputer a toutes- 
deux, & vous aimer fi bien, ſi bien, que 
vous me prenicz quelqueſois pour Pune 
de vous: oui, desabusons M. De-Com- 


bleval: cette ide, qu'il croit .. me Pas 


horriblement. 


E Fawn i nx 

On dinait ches De Cuperville : la 
converſation tomba ſur les deguisemensz 
on parla des Vielleuses: De Cuperville & 


ſa Bellemere dirent que tout le monde 
Ferair trompè aux changemens qui $'e- 


raient fairs; & cette derniere aſſura que ſi 


elle n'avait pas eu fa Fille a core delle, 
| ſous un habit ſemblable a celui de m."* 
De-Combleval , elle aurait ere la dupe 


comme les autres. A ces mots, De- Vor- 


terre frappa ſur Vepaule de ſon Ami: 
Julite ne pat contraindre le rire, & De- 
Cuperville ajouta :— Pour moi, je me 
ſuis vu oblige de prier M. De Comble- 


val & ma Femme de ſe demaſquer , pour 


ne pas m'y meprendre; & Jai trouve très- 
plaisant que mon Coulin ſoit venu me 
faire une querelle- d allemand, parce que 
je parlais a M. De-Cuperville, =C'erait 
votre femme? repond De-Combleval. 


—Elle-mème, & la votre dans ce mo- 


ment était derrière vous, qui riait de 
votre feint emportement . Ce qui erait 
vrai: M.“ De Combleval, en rentrant, 
avait apercu la ſeconde Marmote; elle 
s etait cachee derrière fon Mari, pour qu'il 
nen vit pas deux; & c'eſt ce qui donna 
lieu à la meprise_ de celui ci, dont fat 


parle dans le Chapitre precedent. Mais 
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où doncerait la Vielleufe, dit alors De- 
Combleval, durant le reſte du bal 2 
— Comme j avais ote mon habit, ſans 
le ſerrer, repond Julite, parceque je m- 
tals apercue que je nerals pas ſeule ſous 
ce deguisement , quelque Dame des no6- 
tres qui laura vu, Faura pris pour quelque 
eſpièglerie—. Il falait voir comme les 
deux Amis ſe regardaient, apres cet Eclair- 
ciſſement; Fair conſterne du pauvre De- 
Combleval, celui de fon Beautrere qui 
TXEpresentait au naturel ie mordant De 
mocriteè: le dernier ſe conſolait de tout; 
une bonne: fortune était toujours une 
bonne - fortune; mais Vautre voulait Ju- 
lite, & dans ce moment , lee reſte de Tu- 
nivers n'etait rien a ſes yeux. 
Madame De-Cuperville parla des tours 
qu on peut jouer aux Maris infideles ; elle 
temoigna combien elle aurait envie dy 
participer: d'autres perſonnes en citèrent 
de fort plaisans. Perronille erair alors 
derrière ſa Maitreſſe, qui Vavait appelte: 
elle rougiſſait a chaque fois que M. De- 
Vorterre levait les yeux ſur elle. Une 
Cuisinière de M.“ De-Cuperville, fort 
bien faite, mais laide de visage, vient à 
raitre * Pheronille la ſacrifie; elle lui 


pale à Vorcille de bal, de deguisemens 


A— 


pris; lui montre, en ſe cachant, M. De- 
Combleval, & fait enſorte que M. De- 


Vorterre comprenne que c'eſt la celle qui 


a favorise fon Rival. — Voila donc, 
chucheta-t-i]l a la Femme-de-chambre de 
ſon Epouse , voila donc la Beaute qui 
vous ſecondait—? On parut honteuse 
d'une manière qui repondait, Oui, mon- 
teur. De Combleval, dit il alors tout- 
bas, mon pauvre De Combleval, veux- 
tu voir ta Marmote? - Non, dit impa- 
tiemment celui-ci. — Oh]! tu la verras! 


tiens, regarde cette Nymp he potfhere a” 


gros bras rouges- bleus, ſi bien retrouſ 


ſes; c'eſt elle. Peſte! c'cſt une jouiſſance! 
mafoi, mon ami, tu & plus maltraité 
que moi; & tous- deux, nous avons un 
pied-de nez. | 


CHAPITRE xly. 
| Bien-pis. ; 


F CES, 
N os deux Epoux ne ſauront pas fitgt - 


qui ſont les Belles dont leur bonne-for- 


tune leur a procure la poſſeſſion. De- 
Combleval eſt muèt de honte, depuis 


qu il croit avoir preſſè dans ſes bras la 
groſſe Cuisinière de u.“ De-Cuperville. 
U reflcchir, ſerieusement fur le 1 
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appas que Pon palpe, lorſqu on ne voit 
goute , & fair 1a- deſſus des meditations 
rres-intereſſantes , que pourtant je ne 
Tapporteral pes. Dans fon deseſpoir, fl 
Teſonge 2 2 la Marquiſe de C; i} fe rap- 

pele Vafſaur que ſon Mari voulait donner 

M.“ De- Combleval; tout cela le pi- 
que; il ſe repent de 245017 negligèe, ſe 
Propose de renouer, & de Pappaiser , en 
acquirant quelques-unes de {es dettes les 
plus incommodes. Heureuſement qua- 
vant de payer, il Sinforme de ce qu'elle 
fair. apprend que cette tendre Tourte- 
relle n'a gemi que deux heures de ſon 
infidelite ; qu'outrce de douleur, elle 
avait pris ſur-le-champ le parti le plus 
extraordinaire, le plus ſurprenant pour 
une femme de 10 ſorte, en acceptant les 
| proposirions d'un... maitre Boucher nor- 
mement riche, qui lui fesait quinze mille 
livres de viager. De-Combleval veur ſe 
reſſouvenir de Verhener zun Mylord vient 
de l'enmener à Londres. 

Quant a De-Vorterre , il guerre la 5 
petite Perronille , & la trouvant un ſoir 
a lecarr, il veut repeter la jolie fcene de 
la ame on lui resiſte courageuse- 
ment, & M. De-Vorterre, bien griffe, 
le retire du combat. tout uſanglant —Ouais, 
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ſe dit- il a lui · mème, qu'eſt-ce que cect? 
ſerait· ce caprice ou "repentir? ou 
m'aurait- on joue —? 8 | 
Cependant M.“ De-Vorterre , qui 
voir le desœuvremengt des deux Amis, 
ſent que fon eœur s ouvre a la pitiè: elle 
renouvelle leur jalousie, au moyen des 
faux Cavaliers; mais ellè a ſoin qu'on ne 
puiſſe les voir de pres, parce que tout ſe 
ſerait aisement decouvert, Madame De- 
Cuperville redevient donc galant; ſa 
taille, qui commence a s'arrondir (elle 
eſt groſſe de cinꝗ mois) lui donne Fair 
d'un petit papa grand amateur de la 
table: Eulalie (que les Maris ne con- 
naiſſent pas ſous fon vrai nom) ſe pre- 
pare a jouer un double role; la jeune M.“ 
Laurens, belleſœur de Julite; veut avoir 
ſa part dans ces amuſemens, & coqueter 
comme la belle De-Cuperville. Tous ces 
Galans ne paraiſſent a la maiſon qu'en 
Pabſence des Maris, qui ne manquaient 
pas de Fapprendre a leur retour: Le Por- 
tierrecut Pordre de leur refuser la porte. 
Dans ces circonſtances, on apprit que 
M. De-Combleval cherchait a occuper 
fon cœur; car naturellement delicar , 
cetair par le cœur qu'il voulait ètre in- 
tèreſſe. De-Vorterre , le trouvant incor- 
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rigible la- deſſus, avait abandonne le ſoin 
de le conduire; ce fur Alexandrine qui 
voulut ſucceder dans le mentorat , mais 
zncognito : Von juge comme il ſera diri- 
E. Madame De-Vorterre ſut faire en- 
{forte qu'il vit Eulalie ſous les habits de 
fon ſexe; & cerait-la ſon ancien projet, 
qui toujours avait ete retarde par quelqu'- 
obſtacle nouveau. Laimable Eulalie fit 
une impreſſion très- vive ſur De Com- 
bleval: cette Jeune-perſonne, comme on 
fait, paſſair pour une Provinciale, ſœur 
de M. Colletet, Tami de Cuperville; elle 
ne dependair que de ce frere , que ſes 
emplois tenaient preſque toujours èloi- 
ne de la Capitale, & demeurait ches la 
be Horefle ( fa mère), à laquelle fon 
Frere Vavait confiee, Voila le roman. 
De Combleval devient aſſidu; mais 'H$9- 
teſſe eſt toujours dans la chambre de ſa 
Fille; ainſi FAmoureux eſt fort gene. 
Dans ce temps environ, De-Vorrerre 
que le recir des plaisirs que De- Comble- 
val avait gourtes avec la Marquiſe de C** 
rendait curieux, ſut amener cette Dame 
a ſatiſtaire ſes desirs, en depit du noble 
& tendre atachement qu'elle avait: il ne 
manqua pas de faire part de ſon avanture 


a ſon Beautrere , & De-Combleyal eut la 
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faibleſſe de vouloir parler à ſon ancienne 
Maitreſſe, ꝑour lui faire des reproches: 
il y ala; cette avanture fe paſſa comme 
celle de Boileau eee a. Chapelle 
(„): la Marquise pleura, convint qu'elle 
avait tort, regretta De-Combleval, lui 
fit de perfides careſſes, & le Sermoneur 
S'oublia.., — Je ſuis vengee de votre in- 
fidelite, dit la Marquiſe, en ſe rajuſtant; 
ſouveneg- vous, monſteur , qu on ne brave 
jamais une jolie femme audeſſus des pre- 
Juges=. De- Combleval confus, laquirta, 
| ſans trop comprendre ce que ſignifiait 

cette menace. Mais a quelques jours de- 
Ia, De- Vorterre Vaborde un matin d'un 
air triſte: Ta Marquise eſt une franche 
+++ ++ mon ami, lui dit-il; croirais- tu.. 
ma- foi, je ſuis pris; un mal honreux, 
que toutes mes avantures ne me laiſſaient 
connaſtre que par oui - dire, vient de fe 
declarer,— Ah ciel! s ecrie De Comble- 
val. — Comment! que veux-tu dire? tu 
palis? tu rinrerefſes fortement a ma ſange! 


(*) Defpreaux reprochait a Chapelle les Ecarts 
\ . . . + ny . 

on le vin le fesait donner: —Entons ici, lui dit 
le dernier, nous ſerons plus à notre aise —. C- 
tait un cabaret; vient une bouteille, puis une 
autre: Boileau preche; Chapelle verſe a boire, 
& tous deux ſenivrèrent au point, qu'il falut re- 
porter ches eux & le Precheur & le Preche, 


120 II Q 
— Eh! morbleu, oui, je m'y intéreſſe; 
& plus encore a la mienne. — Aurais· tu. 
— Helas, oui! jalais pour la precher 

Ceſt elle qui me ſermona ſi bien, que j; ai 
eu la faibleſſe .. . De · Vorterre ne put 
retenir un long; Eclat de tire. Les deux 
Amis eurent tous- deux beſoin du régime. 
Cette nouvelle, qui parvint a madame 
De-Vorterre, lui donna tant d'enjou- 
ment, qu'elle devint plus piquante & 
plus jolie que jamais. Leffet en fut bien 
de cliffèrent ſur madame De Combleval; 
elle s enferma pour pleurer; ſon Amie la 
trouva dans {on petit oratoire, a genoux, 
les yeux & les mains Cleves aers le Ciel. 
— O ma ſœur, Secria-teelle, en voyant 
M. De- Vorterre, que jamais nos En- 
fans ne connaiſſent cet aviliſſement de 
leurs Peres! Mon Dieu! pardonnez a 
mon Bien aime tous ſes egaremens , & 
faites que ce chariment lui ſoit utile Ma 
chere ſœur, ajouta-t- elle, nous leur de- 
vons les plus rendres foins; mais ne les hu- 
milions pas en les leur rendant: paraiſſons 
tout ignorer, & donner dans tout ce 
qu'ils voudront nous dire au ſujet de leur 
indiſposition; ſur- tout que cette confi- 

dence maille pas juſqu'a nos Amies . 
Alexandrine plia les Epaules, & cepen- 
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danr fir tout ce que Felicite disait, 4 


Pexception du dernier point, qui nëtait 


plus en ſon pouvoir; ſure de la diſcretion 


de madame De-Cuperville & d'Eulalie , 


elle ne leur avait rien cache. D'après ces 


lamieres ſur Tètat des Maris, la Premiere 
devint enjouce, badine avèc les deux In- 
fortunes. La Seconde traita De-Comble- 
val fort affectueusement, & demeura 
quelquefois ſeule avec lui. Mais le point le 
moins neglige , ce fut la coquerterie des 
deux Epouses ; les jolis Cavaliers ne bou- 
geaient preſque plus de leur appartement, 
ſur-tout lorſque le regime forgait les 
pauvres Maris à reſter dans le leur. 

Un jour, le triſte De-Combleyal rece- 
vait devant un grand feu, les dangereuses 
influences de ce demi-· mèëtal fameux, dont 
les Alchimiſtes font le bras droit de la 


Divinitè; les Miroitiers de Ferame ; & 


Apothicaires, la pommade qu'une Petite- 
maitreſſe n'dserait nommer ; il voit paſſer 


le faux fic Brillant: Je le mérite bien, 


s' ecrie-t-ill ... mais elle eſt trop ver- 


tueuse ... . Felicitè, conduite par ſon 


inquietude, entre dans ce moment ches 
ſon Mari. N'approchez pas, madame, 
lui dit-il, au nom de Dieu, napprochez 


pas—. Laimable femme, qui ne con- 
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nait pas importance de cette defenfe; 
Etait auprès de lui. Eh- bien, Madame, 
vous voyez ce que je voulais vous ca- 
cher. Felicire Fembraſſe la larme a Veil: 


ia. 


Ah mon Ami! penſez vous que vous 


m'en ſoyiez moins cher! — N'ajoutez pas 
a na honte par cet excès de generosite: 


non, madame, je ne ſuis pas digne de 


vous: je viens d'entendre fir Brillant; il 


vous attend... . —Permettez que je reſte 


ici; que je vous ſerve. — Cet air neſt pas 
ſain , madame. —Eh! que m'importe, 
des que vous le reſpirez. —Javais cru que 
mes torts envers -vous .. . quoi! votre 
cœur ne ſe ſerait pas ouvert au plaisir 


Metre recherchee.... M. De- Com- 
bleval l. oui, mon cœur connait Famitie; 


jaime ma Sceur, votre aimable Consine, 
fir Brillant, fon Amiz... croyez que pour 
ces deux derniers, ce n'eſt pas de amour. 
Ae vous crois, madame; mais je vous 
en conjure, laiſſezʒ moi. Felicitè ſe retira. 
Die ſon core, madame De-Vorterre 
voyant ſa Sœur en tète-à-tète avec ſon 
Mari, voulur fe procurer le meme paſſe- 
temps avec le ſien. Elle entre tout-dou- 
cement, Savance derrière une feuille de 
paravent , 5'&leve ſur la pointe du pied, 
& regarde, On fait au pauvre De- Vor- 
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terre la meme ceremonie qu'a De-Com=- 
bleval. Pour-lors Alexandrine parait, 
— Corblen , madame, vous naviez que 
faire ici. - Mondieu , monſieur, qua- 
vez-yous donc! comme vous voila! ... 
Qu'a donc mon Mari, Monſieur, dit-elle 
au Chirurgien > —Un echauffement , 


Madame. —Alons , mon Ami, il faut 


vous menager , vous rentrez trop tard z 
quelquefois vous paſſez des nuits. Vous 
avez raiſon; je me menageral z mais alez- 
vous. en; votre Mignon vous attend, & 
jai moins que jamais droit d'y trouver à 


redire. - Pardonnez moi, mon Ami; 


je ſuis prète a bannir de ches moi qui- 


conque vous déplaira. — Vous alez voir 


qu'ils font brouilles. — Moi, brouillee ! 
avec qui? — Avec moi; cela ſerait fort 
naturel. —Mondieu! mon ami, je vous 
aime de tout mon cœur; & pour vous 
obliger (je le rẽpète) je vais me reſtrein- 
dre a ne voir perſonne ici que Ami de 


ſir Brillant, ce jeune Anglais lui-meme, 


Cuperville , Laurens, leurs Feinmes, 
leur famille, nos Parens, les vorres, &. 
—Tudieu, madame, quelle ſolitude! 
& voyez toute la ville, ma tres-digne 
epouse, jy conſens; fermez ſeulement 
votre porte a votre Muguet... Vous 
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ne le voudriez pas. Vous alez voir que 
c'eſt moi qui ſuis amoureux de cette 
Poupee. — Vous dites plus vrai que vous 
ne penlez: oui, mon ami, vous en etes 
fou. Je le ſuis de diſputer avec vous, 
lorſque les Rieurs ne ſauraient etre de 
mon cote. Vous etes de mauvaise hu- 
meur; je venais pourtant dans la vue de 
vous egayer, par le recit d'une conquète 
die fir Brillant: il erait en fille Pun de ces 
jours; un de vos Confreres, homme de 
gout, trouva miſſ Brillant charmante, 
& lui tint des diſcours, comme vous en 
tenez ſouvent, monſieur. Ce martin... 
Jen ris encore. . . ce matin..., II a 
vu que cetait une ombre d'homme: la 
belle découverte! renez , ma femme, 
nous parlerõs de tout cela dans un mois: 
quant à- présent, laiſſez moi tranquille. 
Adieu, mon ami. ( Une reverence. ) 
- Adieu (d'un ton impatient). Rien de 
plus impertinent qu'une femme, lorſqu 
elle ſe doute que nous ſommes pris par- là. 
Terminons ce Chapitre, en disant que 
les deux Maris guèrirent, & quiils ne 
furent pas changes, que De Combleval 
vit plus aſſidument que jamais la jeune 
Eulalie, qu'il croit ue Colletet; que 
deseſpere de ſes rigueurs il lui fait diver- 
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ſes propositions très- ètonnantes; que De- 
Vorterre. veut avoir une Maitreſſe à lui; 
qu'il entretient une Jeune- fille qui le 
trompe; que Felicite desespere de rame- 
ner ſon Epoux ; qu Alexandrine len con- 


ſole, & que toutes deux cherchent le 
bonheur dans lëducation de leurs enfans, 
dont fir Brillant eſt le maitre de langues: 


disons enfin que madame De- Cuperville 
eſt accouchce d'un fils; que ſa belleſœur 


M.“ Laurens, donne une Fille a fon Ma- 
ri; & que ami de Cuperville, ce Col- 
letet dont on a deja parle, fe rend tres- 
familier dans la maison de cette derniere. . 
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CHAPITRE xliv. 
Cas. de- conſcience. 
Jt ST-IL permis a une Femme vertueust 
de favoriser les egaremens de ſon Mari, 
par amour pour ce dernier, & dans læ 
vue de le rendre heureux ? Jai feuilleté 
Suarez, Vaſquez, Diana, Pequivoquant 
Eſcobard, le doux & benin Molina, tous 
ces I heologues bernes par Paſcal, ſans 


y rien trouver qui refſemblar à cette ques 


ſtion: ces grands Casuiſtes n'ont appa- 
remment pas imaginè qu'il pur exiſter de 
femme capable d'une parcille rẽsolutiom 
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mais que n'ouvraient ils Suẽtone, ils au- 


raient vu Livie cherchant des Pucelètes 4 
fon vieux Mari: de leur temps, Agnes | 
Sorel , Diane de Poitiers.. .. Javoucrai 


que ces grands exemples ne ſe trouvent 


guères que chès les Souverains: mais il eſt 
des ames non moins elevees dans les rangs 
infé rieurs. Telle eſt M.“ De-Combleval. 


Un jour le cavalier Eulalie vinr dire 


aux deux Belleſcœurs, que u. De- Com- 
bleval fesait à la jeune Eulalie fille, por- 
tant le nom de Colletet, la proposition 
de Iepouser clandeſtinement, de lui fai- 
re porter un nom ſupposè, ſous lequel 
elle tiendrait maison; quenſuite, au- bout 
de quelques mois, le Mari (qu'on nom- 
merait M Du-Montant) ſerait cenſè faire 
un voyage qui durerait juſqu'a ce que fa 


Femme devint ſujète à l'accident ordi- 


naire aux jeunes Epouses 3 qualors on 
publicrait ſon retour, afin d autoriser la 
marernite; qu'il ſe montrerait à ceux dont 
il ſerait ſar de n' tre pas connu , ſous un 
extérieur tour different de celui qu'il 

rend ordinairement ; après quoi u. Du- 
dene diſparaitrait de- nouveau, pour 


laiſſer occuper fa place a Mm. De Com- 


bleval; qui, moyenant ſon double-role , 
ſerait & le faux mari, & le veritable ga- 
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lantde la Jeune- perſonne: Il ſe proposait | 
de faire une maison à ſa Nouvelle-Epou- 


se {ur ſes. epargnes, en ſe retranchant, z 


cet effet, toutes les depenſes des plaisirs 
ordinaires. Cet excesd'egarement fit rire 
Alexandrine aux ᷑clats. —IIL a raison! 
ſ*ecrie-r-cllez & ſa Femme epouscra fir 
Brillant, à condition que Felicite ne 
quiftera jamais ſon nouveau Mari, Je 
voudrals voir cet arrapgement; oh! la 


laisante chose! le trait ſerait unique 


dans les Faſtes de la Perfidie des Maris ! 
Ma chere Eulalie, ils repouseront tous- 
deux; que tu vas Etre aimee—! Felicite. 


ſurprise, auranrqu'alarmee, demeure im- 


mobile. Ne fois pas eronnee , ma, 


\ chere, lui dir Alexandrine , cette belle, 


cette grande ide vient de moi; je vou- 
lais voir, en la lui fesant ſuggerer par M. 
Colletet, auquel il (eſt confiè, fil y 
donnerait: ah bondieu! ces hommes! 
de quoi ne ſont- ils pas capables, quand 
il (*agit de ſatiſfaire leurs paſſions.. 


Mais C'eſt notre faute; car c'eſt nous qui 


les inſpirons, ces paſſions folles: un pe- 
tit minois comme ca leur tourne la t- 
te—!,., Et voyant Felicite fort triſte: 
—OConſole- toi, mon amie, lui dir-elle 
en riant; le gout du mariage le reprend z 
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 Ceſt bonne marque: ne crains pas que 
mon Pendard ait de ces rechutes- là; c'eſt 
auſſi pourquoi je deseſpère de le rame- 
ner. Mais voyons: il veut donc Yepou- 
: ser recllement, & te donner un Mari 
oſtiche, qui ne ſera que lui · meme ſous 
Fagreable nom de u. Du-Montant? il 
veut tout faire, ᷑tre & ſon Sigit bee (1) 
& ſon Hulla (2), tant 11 craint que on 
n'cmpiete ſur ſes droits? La belle em- 
plete que tu fcrals-la , ma pauvre Eula- 
| lie]... II f'agit pourtant de bien condui- 
re ceci; car colt le coup de partic, ſi je 
ne me trompe. Il faut qu'il ſoit pret a 
repouser; alors nous nous présenterons 
pour erre les témoins. Donnons-lui la 
cine de tout prèparer; voyons comme 
iI ſ'y prendra nous aurons le plaisir de 
remarquer eil eſt adroit; nous obſerve- 
rons ſon air, ſon maintien, ſa mine, tan- 
dis qu'il meditera ce beau projet, & peut- 
Etre cela pourair-il nous ſervir uu jour, 
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(i) Eſpece d adorateut des Belies Piemontatses , 
enoises &c , tolere par les Maris: il accompagne 

ar tout, donne la main, présente le gants. &c. 
2) Lorſqu'un Mahometran a repudic {4 Femme, 
il ne peut la reprendre qu'un Autte n'ait confom- 
me le mariage avec elle: le Hulla, choxsj dans la 
populace, repudie enſuite la Femme, & le Turc z 

Lepouse de-nouveau, 
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M. De-Cuperville arrive avec ſa Belle- 


ſceur; Alexandrine les inſtruit; Julite & 
Felicite furent les ſeules qui ne trouvè- 
rent pas cette nouvelle ſcëlErateſſe très· 
plaisante. | | 
Mes Amies, dit alors Mx.“ De- Com- 
bleyal , je veux vous dire une chose, qui 
va peut- etre n'exciter que votre pitiè; 
vous alez peut erre me trouver ſinguliè- 
re, ridicule; mais je penſe comme je vais 
parler: Jaime u. De-Combleval de- ma- 


nière à me trouver plus heureuse par ſes 


plaisirs que par les miens: Serait- ce un 
mal de conſentir qu'il portat ſon hommas 
90 2 une Autre; de le favoriser; de lui 


eclarer que je ne demande que fon ami- 


tie, ſon eſtime; que je veux Etre inſenſi - 


ble a tour le reſte; enfin, de regarder 
comme une autre luimeme Celle qu'il ai- 


mera; de Taider a couvrir une intrigue 
qui ne ſerait pas ſans ſcandale, ſur-tout 

our nos Enfans? voila ce que je ſuis en 
etat de faire: votre avis, mes cheres A- 
mies? Le mien, repondit vivement A- 
lexandrine, C eſt que ma vertueuse Amie 
eſt en delire, qu'elle extravague.Voyez, 
dit M.“ De durerville „le genereux des · 


eſpoir d'un cœur navre!,.. Je vous admi- 


re, mon Amie, ajouta· c- elle; mais je ne 
H Pane. 
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ferais gueres tente de mettre en usage un 
pareil moyen —. Madame Laurens fe- 
*crie : — Oh! pour moi, je ne congois 
; 5 du- tout comment on peut penſer de 
la forte, en faveur d'un homme, lui diite 
on mille & mille fois plus que la vie. 
——Ceeſt precise ment le cas od je me trou- 
ve avec M. De Combleval, repondit mo- 
deſtement Felicire. La jeune dame Lau- 
rens continua de ſoutenit ſa thèse, qui 
eſt celle de tous les cœurs qui n'ont pas 
encore éprouvè amour dans toute fa 
vehemence, J obſerve, a cette occasion, 
qu'il vaut mieux avoir affaire à ceux dont 
les paſſions font vives, qu'a ces genics re- 
guliers, que rien n'meut: Laure, cette 
jeune Epouse du Frere de Julite, avait 
Etè la fille la plus exemplaire; fon atta- 
chement pour ſa Mere tenait de l' adora- 
tion; elle avait refuse vingt Partis, pour 
ne pas ſ'en ſeparer; ſes louanges eraient 
dans toutes les bouches: mais ſi Colletet 
avait connue plutòt, ces łloges, qu'elle 
ne devait qu'a Vindifference, à la glace 
de ſon cœur, ne lui euſſent jamais ere 
donnès. Je reviens au cas- de- conſcience 
conſulte par madame De-Combleval. 
A la pluralite des voix, le petit Conſeil 
feminin décida, Qu'on ſuivrait le plan 
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race par du. "Ve Vorterre, & que 
les diſpositions de Felicire . louèes, 
admirèes, par toutes les femmes tendres 
. desintereſſement (il y en avait); mais 


qu'elles ſeraient dèclarèes non-execura- 


bles, à- cause des conſequences; & par 
cette raison ecrites ſur les feuillets blancs 
qui terminaient un vieux volume de la 
Re publique de Platon, & un exemplaire 
de VUropre de Thomas Marus. Pour ren- 


dre la decision plus anthenrique , Ale- 


- xandrine , qui ne cherchait qu' a {'amu- 
ser, fir rediger PArret par fa Pecronille, 


qui < igna comme. 2 en chef, ' 


CHAPITRE xl. 


4 cheminement. 


| rent que De- Combleval als 0 
pointe aupres d'Eulalie, De · Vorterre qui 
vient de ſurprendre ſa Maitreſſe, avec 
un petit Magor rembruni, celebreur fade 
&e plat de toutes les Belles ſans pudeur , 
Pete ſans gout , dont les vers raboteux 
. & biſcornus neuſſent pas ètè dignes du 


done de ceux del Abbe: Coen); DeVor- 


(Colin donnait ſes vers d un Pätiſſier, qui 
Jen ſervait pour enveloper ſes biſcuits, & les 
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terre, dis- je, renonce aux Filles-entreres 


nues, & court de nouveau le monde. En 


chemin, il rencontra Epouse de ce Luſ- 
ſanville, qu'il avait un jour tournè en ri- 
dicule t elle était belle; De-Vorterre é- 
tait vacant; il ſavisa de lui tenir de ga- 


lans propos. Madame De-Luſſanville, 


qui les prend pour de ſimples politeſſes, 
ui d'ailleurs eſtime beaucoup mada- 
ÞoCombleral & madame De- Vor- 


2 


me 


terre, lui fir un aceueil flateur. C' en fut 


- aſſes pour encourager un homme qui ne 


croyait guères à la vertu des femmes; il 


devint aflidu: M. De- Luſſanville, char- 


mimte de cette occasion de fe lier avec des 
Dames dont la fag on de penſer lui con- 


venait, pria De; Vorterre de la presen- 
ter. Ce nerair pas trop le compte du Ga- 
lant; mais il ne pouvait refuser. Ainſi 
Taimable Societe fut augmentee d'une 


Femme bien digne d'y entrer, & meme 
de deux; car ceux qui connaiſſenr ſon 


Hiſtoire, ſavent qu'elle avait une Amie; 


toute femme dont le cœur eſt bien fait, 
ne manque jamais de cet avantage pre- 
cieux; cette Amie ſe nomme Mu. Satin. 
 bourg. Ce fut . De- Vorterre qui f a- 
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Ka 


percut de la paſſion de ſon Mari, & qui 
le fit remarquer a la belle De-Luſſanville. 
Si votre Epoux a Vame honnete , die 
alors cette derniere, je promets de vous 
le ramener . Nous n'entrerons pas dans 
le derail des moyens qu'elle employa: di- 
sons ſeulement quelle rèuiſit, & que la 
route qu'elle prit Etait la ſeule convena - 
ble; car la ee eee ( c'eſt le 
nom de Fille de cette Dame) ſe laiſſa 
dadord aimer, après avoir mis fon Mari 
dans ſa confidence, en exigeant qu'il é- 
coutat le sentretiens quelle aurait avec . 
De- Vorterre; precaution quelle trouvait 
neceſſaire, ou du- moins très- utile pour 
elle - mme. Lorſqu il Yadora comme elle 
mèritait de Ferre, elle lui montra de Va- 
mitiè, de Vindulgence; enſuite lui parla 
de M. De-Luſſanville, de ce qu'clle lui 
devait, & finit par lui declarer, qu'elle 
aimait ce digne Epoux auſſi vivement 
que le premier jour: elle lui peignit les 
douceurs d'une union legitime; lui vanta 
le mèrite, la beaute, la tendreſſe de Ma.“ 
De- Vorterre. Ce dernier point fut con- 
teſts, Prenons du temps, dit M.“ De- 
Luſſanville; ce ſera par des faits que j en - 
treprendrai de vous convaincre—, Les 
choses cn reſteront· là juſqu au dẽnoùmt. 
3 8 
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La familiarite de M. & u.“ De-Luf- 
ſanville fut doublement avantageuse à 
M. De-Combleval & a ſon Amie: le 

| ſpectacle continuel de leur paisible union, 
fesait impreſſion ſur M. De- Combleval 
lui-mème, qui ne leur trouva pas ce ri- 
dicule dont ſon Beaufrère avait eſſayé de 
de les charger. Mais Vattendrifſement qui 
en résultait, était encore pour Eulalie. 
De-Luſſanville ne manquait pas une oc- 
casion de louer M. De Combleval, & 
de faire remarquer non-ſeulement ſon 
merire, mais ſes graces, ſa beautè, ſes 
talens: ce quil pouſſa fi Join, que De- 
Combleval en prit de Fombrage : il eut 
un-jour une explication a ce ſujet avec ſon 
nouvel Ami. De Luſſanville ne ſe defen-. 
dit pas des ſentimens qu'on lui prètait; 
il ſoutint au Mari lui- mème, qu'on ne 

pouvait jouir de la fociere de M.“ De- 
Combleval fans l'adorer. Là deſſus, il 
fit Veloge de cette Dame; il loua ſes 
charmes, ſa vertu, ſa genërositè.-Quoi! 
monſieur, lui dit alors De. Combleval, 
vous oscz m' avouer que vous aimez ma 
Femme! — Je Padore. —-Morbleu, 
monſieur, malgre votre ſens froid, je 
vous dirai que la reponfe eſt des plus... 
age puiſque j aſoute que je nen aime 
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pas moins la mienne: au contraire, u. 
De-Luflanville ayant procure notre liai- 
son, elle m'en eſt devenue plus chère. 
Vous ètes le confident de ma Femme, 
monſieur? —Indiretement , mon Ami. 
— Vous ſavez qu elle ſacrifierait juſqu a 
ſes droits, pour me rendre heureux? Je 

nen puis _ Mais comment ce. 
tendre attachement {'accorde-t il avec, 
une intrigue ,, que mes representations: 
n ont pu faire ceſſer? Une intrigue?.. 
oui, ceſt bien une intrigue; mais elle 


n eſt pas criminelle. ai vu, monſieur, 


j ai vu... Je ſuis convenu que votre Fem- 
me avait une intrigue; je crois meme que 


vous Lavez vue dans les bras d'un Ga- 


lant; mais je ne change pas d' idee, Lin- 
trigue eſt une intrigue de Comédie; M.“ 
De- Luſſanville tout-à-l'heure encore, & 
devant moi, était dans les bras de ce Ga- 
lant qui vous effarouche. - Raillez vous, 
8 2 —Moi! point- du tout. Et 


vous ſouffrez..., Qu une Femme en ca- 


reſſe une autre: les pretendus Galans vont 
vous Etre gonnus, ſi vous voulez entrer 
actuellement chts M.“ De-Combleval ; 


ou ſeulement regarder de eee 


les portes ſont ouvettes . De-Comble- 
val Cavance; il dicouvyre... Mais c eſt 
1 | | : G 4 | 4 
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lui-meme... eh! c'eſt u. De-Cuperville! 
——]] vous cut été facile de la reconnai- 
tre. — Perſuadè du derangement de ma 
Femme, craignant de faire un-eclar , je 
nentrais jamais dans ſon appartement, 
lorſqu'ellesy eraient...*Et cet autre 2... fir 
Brillant, je crois, a en juger par la taille 
& Thabit? — Ceſt une Jeune-perſopne 
que vous connattrez bientòt. Je vous lai 
fe; vous m' avez dit que vous aviez une vi- 
Site neceſſaire 4 at e Il le quitte, & 
paſſe auprès des Dames, pour les mettre · au 
fait de tout ce qui venait de ſe dire. Ah! 
vous avez tout gate,secrie M.“ De- Vor- 
terre, faute d'erre inſtruit. Auſſi, mon A- 
mie ne Ja pas voulu Puis, ſans trop s em- 
barraſſerde ce que Felicite pouvait dite, 
elle derailla le projet de menage avec Eu- 
lalie. Sir Brillant etait-la. Felicite lut dit 
un mot: il ſe haca de retourner ches lui, 
parceque M. De-Combleval alait partir. 
LAmant d'Eulalie tarda plus qu'onn'au- 
rait imagine. Les deux Beaufreres eurent 
enſemble un entretien. De- Combleval , 
qui venait d tre eclairea3-demi , ètait de- 
chirè de remords; il exhala ſon chagrin 
contre De- Vorterre. Celui- ci, dont Va- 
mour pour M.“ De- Luſſanville avait 


changeè les diſpositions, convint qu'il me- 


P 
q CRE AATLIS LE OA De SEL IR AEY CN AN | 2 
Fr... WO IALD De aa ans 
3 4 e 3 SSS 


< SN PEE IEG 8 ge 


— 
— 


„ 


"IE 


Lu FEMME 7 


** 


ritait les reptoches de ſon Ami. — 


1 

1 falait-il , Secrie doulourcusement De- | 
15 Combleval, detruire dans mon cœur des | . 
* ſentimens que tu devais prendre un jour ? 
1 Il part en achevant ces mots, & ſe rend 6 
= ches 1a jeune Maitreſſe. Il trouve Eulalie ; 
5 occupèe a lire une Lettre, qu'elle plia, | 
r lorſqu' elle Papergur. Elle penſait qu'il de- 4 

: manderait a la voir; il nen fit rien; il 1 


paraiſſait abbatu, reveur. Ce n'eſt pas que 
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g ſa curiositè ne fur vivement excitèe; mais 
F il ne ſe croyait plus permis de la ſatiſfaire. 
Dans ce moment, on annonce un hom 


me, qui refuse de ſe nommer, parce qu'il 
eſt inconnu: Eulalie ſe lève, & met la 
: Lettre ſur la cheminee : De-Combleval 
lit avec eronnement la ſuſcription , Pour 
fr Brillant! Il treſſaille, & ne ſait 3 quoi 
ſe determiner. Il eſt pourtant pret à lire; 
lorſqu' il voit entrer M. De. Vorterre. Que 
me veux tu, mon Ami, dit ce dernier? 
un Billet que voila, ſans- doute écrit par 
Madame, m'avertit de me preſſer de me 
rendre ici. Vous ne vous trompez pas, 
Monſieur, repond Eulalie; mais permet- 
rez que je vous laiſſe un moment avec M. 
De- Combleval. Elle reprit la Lettre avant 
de ſortir. 5 
Les deux Beaufreères ſe E alors 
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%% 
avec ſurprise: De⸗ Combleval gon duBiE 


let dont il venait de lire le deſſus; De Vor- 
terre dit, qu'il Ia vu, & qu il imagine 
que c'eſt un qui- pro- quo. Les deux Beau- 
freres s attendent a quelqu'evencment ex- 
traordinaire: le Mari de Felicite voir d'a- 
vance la honte de ſon projet inſenſe; mais 
tous - deux ne font que conjecturer. Eula- 
lie reparaĩt ſous le maſque de fir Brillant: 
on a peine à la reconnaitre , tant cet ha- 
billement la deguise. —Mefhieurs , ſans 
vous rien dire, vous en ſavez affes, Oui, 
dit alors De- Vorterre en riant; mais De- 
Cuperville n'etait pas une femme? Puif⸗ 
u'une femme I'a remplacè, c'eſt qu'il 
S'erait conduit comme une Femme. Je 
te crois volontiers. — Ce neft pas tout, 
Meſſieurs; lisez cette Lettre —. Elle la 
presente a M. De-Combleval. : 
r 
CHAPITRE TJ. 
= Decouvertes. | 
Feruamt „ui ne ſavait pas les nou- 
velles diſpositions de ſon Mari, le matin 
de ce mème jour, avait ècrit la Lettre qu'on 
va lire, a l'adreſſe de fir Brillant, qu A- 
lexandrine avait mise. De-Vorterre vit 


paſſer le Domeſtique charge du meſſage; 
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il Tappelle „Lenvoie chercher une baga- 


telle dont il a besoin, garde la Lettre, 
Vouvrez mais en voyant que le deſſus, de 


la main de ſa Femme, eſt pour un hom- 


me, le contenu, de celle de Felicite, pour 
une Femme, il ſe frote les yeux: bien con- 
vaincu qu'il ne ſe trompe pas, il la re- 
plie, ſans achever la lecture, & ſe hate 
de la faire partir, de- peur d'etre ſur- 
pris, ttès content en lui- mème du qui- 


pro quo; le promettant bien de guetter 


Tautre Lettre, qu'il presume ecrite au 
vrai ſir Brillant, ſous une adreſſe de fem- 
me. Il ne vit rien; & conjecturait deja 
qu'on s etait apergude la bevue, gy 
regut lui mème le Billet. d' Eulalie, dont 
il eſt parle dans precedent Chapitre. 


LETTRE de Mu.“ DE-COMBLEYAL g 
adreſſèe a fir BRILLANT. 


Tv vis hier, ma chore Eulalie , com- 
me Pon ſ"oposait a tout ce que je voulais. 
Mondieu ] qu'elles 2 toutes bien pen 
combien une veritable tendreſſe eſt desin- 


rereſſce Madame De-Cuperville eft Ia 


| plus raisonable ; elle penſe a-peu- pros 


juſte; mais c'eſt ma Seur qui mene tout. 
Je ne diſconviens pas que madame De- 


2 n | 17 ; 
Lorterre ne ſoit la plus meritante des 
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Hier) ft elle pouvait plier ſon carac- 


tere, & contraindre une vivacite, qui 
marque bien ſa franchise & ſa oroiture, 
mais qui tròs- ſouvent a deplu d ſor Ma- 
rt, elle ſerait trop parfaite, & e ne me- 
riterais pas de Vapprocher. Je n'eſpòre 
donc qu en toi, ma chère Enfant: conſul- 
tons enſemble ce que nous devons fairs 


pour l Homme que nous aimons, Tu nas 


pas de Parens de marque; on me laiſſera 
0:ſposer de ton fort - ainſs, point em- 
barras de ce cote-la : ton ſeul interet me 
retient, Serait-ce te faire un tort reel, que 
Decouter M. De-Combleval, dans les 
vues que nous avons, AUX conditions 
dont je Vai tant de fois entretenue Mon- 
dien, mon aimable fille, Je ne le crais 
Pas. De mon c6te , Je proteſte que pour- 
vu qu'il ſoit content , Je le ſerai. Je you- 


drais qu'il connut tout notre petit arran- 


gement; & comme amour propre ſe gliſ- 
Je par-tout, qu'il men ett quelqu'obliga-. 
tion. S il pouvait lire dans mon caur ! 


Sil pouvait ſavoir, d nen pas douter, 


Fe je ſuis bien perſuadee qu'il n'eſt pas 


coupable envers moi, non, point-0u tout, 


en ſuivant des mouvemeus involontaires, 
comme ceux de Pamour , ce cher Epoux 


nme donnerait ſa confiance.... Ak { mon 
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Zulalie, les autres Femmes ne doivent 1 
pas d leur Mari ce que je dois au mien, 1 
tis le ſais. Quor! parcequ' il eſt mon bien 
faiteur, mon ſauveur, pourainſe-Nire, Je 9 
le tiendrais lie durement dans les chaines 
oz devoir | Von, non, jamais je ne me 
croi rai ce droit inJuſte..., Ma chere fille, 
tu ſais comme je t aime; le ſacrifice que 
Je te demande reſt pas celui de ta vertu; 
Eulalie ſera forte en le fesant, & non pas 
Faible. Cachons- nous de tout le monde; 
cette Demarche me rend deſiante & timide. 
Je ſais qu'elle weſt pas Pordre des mæurs, 
mais elle eſt dans celui de ma tendreſſe 
ſans exemple, fans bornes ; I Etre ſupre= 
me, qui connait la purete de nos motifs , 
ſans-doute Pexcusera ; J'o0se Veſperer de 
ſa bonte, ma chere Eulalie,.., Dans quel 
peril une malheureuse intrigue n'avait- 
elle pas etè M. De-Comdbleva!! F aurais 
voulu porter ſeule toute ſa peine, & pour- 
rant il me craignait ! Lui, me craindre! 
Je ne lui ſuis done pas encore bien con- 
nue ] A oui, voila le mal, il ne me 
connatt pas aſſes... Eh quoi! n'eſt-cedone 
pas d M. De-Combleval que je m'atta- 
| chai ? wetait-ce qu'a Phomme agreable , 
jeune, riche, fiele, vertueux meme, & 
Jure tout gentreux ? Non; c'eſt M. De- 
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Combleval 12 / aimai, ſeul : HEY epens 
Oament de tous ſes avantages 5 ni les e Ha- 
remens, ni le vice, ni le crime ne pour- 
ratent eteinòre mon amour, Je ne ſais pas 


fe les hommes arent aimer ainſe, mais 


voila comme j aime; & je ne ſuis pas la 
ſeule © cette aimable De: Cuperville, & la 
Jeune Dame que tu ne connats que depuis 
deux / Jours (M. De-Luſlanville) on 
hier avoue les memes ſentimens. Je crois 
meme que ma SEUT , toute etouroe qu'elle 
parair , en eſt moins eloignee quelle ne 
penſe. Elle me parlait un jour de ſes mo- 


Offs pour tourmenter nos M arts; ñqe ne pou- 


vais quasi m'empecher de lexcuser.— Mon 
Amie, me Oisau-elle, dans un de ſes ac- 
CES de raison, mon Amie, ils ſont alienes ; 5 
il faut auelque chose 9 extraordinaire Hour 
nous les ramener, & voici ce que ima- 
gine : dans les commencemens de leurs e- 
carts, ils nous ont cherche des torts, & 
ne nous en trouvant pas, notre vertu mes 
me pouvail oevenir haiſſable a leurs yeux, 
Car tour Deplait dans PObjet du degout: 
gu ai-je fait , pour que leur haine ne tome 
bat pas ſur notre vertu, ſur les bonnes 
meurs ve leurs Femmes j'ai tache de leur 
perſuader que nous avions change comme 


cuæ , alors, deux avaniages ; ils nous 6 


73 FEMME. 14 


Br — 


ent voulu, parceque nous les imitions, 


ee tacite qui doit un Jour retomber 


ſur eux I enſuite je leur menage un beau 
motif de nous reaimer,/or/que leur fougue 
act᷑uelle ſera.calmee. Je ſais de bonne part, 


( continua-t-elle ) qu ils Font cru de mots 
re dans les algarades que Je leur fesats ; 


que ton Frere t'a traitee de fine hypocrite , 
& que M. De- Combleval a Donne Fans 
cette idee; Juge quels remoros , quand ils 


apprenoront que tu me dauere | 


Voila ce que me 01sart cette tenòre, cette 
reſpectable Amie. Juge a-present de ſes 


diſpositions, non ſur ſes diſcours, mais 


ſur ſa conduite, M. 


De madame Dz-VorTERRE. 


Em! comme vous mhabillez ! ah je 


vous y prends donc, ma jolie Fripone, à 
meoire de moi ? Entalie „ crois tout ce 


u elle ta dit, hors ces dernières lignes.... 
Je lis, je relis; E ne reviens pas de ma 


ſurprise  Quoi I vous etes accord! l. 
Ah mes Ames , > prenez garde. / Pheroiſme 


vous eblouit; J'aime peut-erre M. De-Vor- 


terre autant que vous aimeg. .. Mondieu! 
je me contredis, & par cette etourderie , 


Je vas Ju cad tout le mal que ma Sæœur 


dit de moi J. 2 h-bien, puiſque} Je me furs 


trakie, oui, Je Paime , quoiqu'il ne sen 
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oute pas; &, la nuit du bal, mes ca- 
reſſes etaient bien plus pour Jon plaisir 
que pour le mien ; de ce c0te-la , Je ne le 
ce9a1 pas a ae De- Combleval, qui 


m'aoua que g avait été le -morif des 


ſtennes; Je me gardai bien, comme tu 
penſes, De lui faire le meme aveu. Je re- 


Viens d votre projet : il ne vaut rien; vous 


vous peròrieꝭ toutes- Oeuæ avec M. De- 
Combleval, & ma Seur ne tardera pas 
den convenir. Je ne ten aime pas moins, 
a-cause de ta generosite, ma chere Eula- 
lie; tu ès une charmante enfant. Cetait 
donc-la le ſujet de ces larmes, que ye te 
vis hier rẽpandòre, lorſque tu disais : Ma 
vie, mon honneur, tout eſt a Celle que Ja 
Oore—, Je n fis pas attention, parce- 
gue je voyais que vous voultez etre libres. 


Aoieu, charmante Fille; P Amante de 


8 De. Combleval eſt la mienne, en- 
tens tu Je t'aime De tout mon cæur. 

 ALEXAND.-CASELE EPR FEA 
De First | 

Elle ſait tout; elle m'a ſurprise; & 


je nen ſuis pas fachee , quoiqueelle ſ op- 


pose... Mais quelle rende donc M. De- 
FELICITE 
YORTERRE-DE-COMBLEPF AL» 
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CHAPITRE xlvy. 
„ Triomphe. „ 
Ex achevant cette lecture, les deux E. 
poux fe regardèrent: De- Combleval les 
yeux humides, les porte ſur Eulalie: 
 — Je reconnais en vous le fir Brillant, 
objet d'une jalousie ridicule: c'eſt Vhabir 
de ce matin què vous portez; mais que je 
ſache qui vous eres > —La Fille de Hô- 
teſſe ches laquelle logèrent à leur arrivec 
M De Combleval & ſon Amic? Votre 
elè vation, votre mérite, votre vertu vous 
rendent bien digne des ſentimens qu'elles 
ont pour vous, Mademoiselle: permettez 
que je voie en vous la Scur de ma Fem- 
me... Eh · bien, dit: il à De-Vorterre? Je 
ſuis vaincu, repond celui- ci: nos Femmes 
ont toutes. deux un merite unique dans 
fon gente; Pune n'eſt que fentiment & 
genèrosité; Fautre eft pleine d'eſprit, 
Fuse deden —Ajoute & d affection pour 
toi. Je differais den parler, parce que 
je ſais ne pas la meriter, Elles nous don- 
nent ches nous une ſociete charmante; 
elles poſſedent tous les talens qui peuvent 
amuser , reunis aux vertus qui font la ſu- 
retè du commerce de la vie; renongons 
à nos égaremens, & chargeons des Com- 


4% 
146 II PAANT IT/ 


bo ——— 


pagnes dont nous n'etions pas trop dignes; 
du ſoin de faire naitre & de varier nos 
plaisirs: x. De-Vortetre avait bien rai- 
Son | je ne ſaurais te dire combien il m'elt 
agreable de ſortir du ptnible reve de ſon 
infidelite. Viens; je te perdis, je pre- 
tens te ramener. Je veux un autre guide 
que toi, monAm1; tu chancelles encore. 
-Meſſieurs, dit Eulalie, voudrez- vous 
mecharger de votre rEponſe } Non, lui 
repondirent- ils; mais vous alez la porter 
avec nous; ſoyez tèmoin de la reparation, 
puſque vous avez ere le temoin de toutes 
nos injuſtices . . 
On part ſur le- champ: a Larrivee , les 
Maris trouverentches eux, aupres de leurs, 
Femmes, M. & M. De-Cuperville, avec 
leur Frere & ſon Epouse; M. & M.“ De- 
Luſſanville, ! Amie de cette dernière (u“ 
Satinbourg) & ſon Mari; Colletet, & 

quelques Jeunes perſonnes, 2 0 de 
M. De-Combleval,, qu'il eſt inutile de 
nommer: enfin, M. & M.“ Deniche- 
bourg, qui venaient paſſer quelques mois 
A la Capitale, entrerent ſur les pas des 
deux Maris. Mais cette Aſſemblee nom- 
breuse ne changea rien anx resolutions des 
nouveaux Convertis: De-Combleval sa- 
vance vers ſa Femme, & ſe met à ſes geo 
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noux: De- Vorterre S crie: A genoux Þ 
ceſt bien fort! alons donc, puiſqu'il 
le faut. Et il en met un en terre, fort 
lentement. Ma divine Epouse, dit alors 
De - Combleval , faites grices a mon 
repentir.... Felicite Vinterompr par ſes ca- 
reſfes, elle eſt dans ſes bras; elle ne lui 

ermet pas darticuler un mor. Pour A- 
ee , elle reſte gravemene debout, 
tandis que De- Vorterre fait ſa harangue: 
— Ma lutine Epouse, dit celui - ci, faites 
treve à vos tours de farfadet; je me mets 
a la merci de votre eſpièglerie, afin qu'elle 
me lutine tant qu'il lui plaira de lutiner, 
fuſſe pardelà ſecula ſerulorum—. Alexan - 
drine, ſans lui ſourire, lui tend la main, 
en disant: La poſture eſt gènante; leve- 
toi, mon Ami, pour achever plus a ton 
aise toutes ces belles choses=. Elle imita 
Felicitez Vaimable cercle applaudit. On 
publie (mais je ne Faſſure pas) que l'4- 
mour & | Hymen parurent au plafond ,- 
peints à la Silhouere, & que le Dieu des 
Epousailles raluma le flambeau fumant 
du Fils de la Beaute, Ce conte (je le re- 
pere) reſſemble trop a ceux de ma Mere- 
Joie, pour ètre cru eee | 

Apres cette heureuse reconciliation ;/ 
le ſouper fut charmant: toutes les expli- 
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_ Cationsy furent achevees ; avec Vartention 


pourtant de deguiser certains fairs; qui 
ne furent confits qu'a Lucile, Au deſſert, 
en agita laqueſtion, S'il erait avantageux 


aux Femmes de ſe faire beaucoup valoir 
avant le mariage; ou ſi Fon devait ſuivre 


une conduite opposte. Preſque tout le 
monde fut, pour que laFille ſe rendit très- 


difficile: on donna, pour appuyer ce ſenti- 


ment, d'excellentes raisons, prises dans la 


nature; on n'oublia pas Vaxiome rebat- 


tu, que Fon eſtime un bien à- proportion 


de ce 


qu'il nous coute; Ton y ajouta 


meme , Que la Fille eſtimait fon Mari, 
a · proportion des obſtacles qu'il avait ſur- 


monres pour obrenir ſa poſſeſſion. Par- 
conſequent, intérompit u.“ De-Luſ- 
ſanville, une Femme eſt d' autant plus ac- 
quise, quelle a coùtè davantage: mais on 
pourrait dire que le ſentiment s eſt use 
dans cette pourſuite, — e diftingue , dit 
M.“ De-Varterrez Ton aurait bien rai- 
son, ſi le mariage ne detruisait pas en une 
minute tous les obſtacles; ſ'il ſe pouvait 
qu'ils ne diſparuſſent après union, que 

etit - a. petit; ſi Von ne fesait pas une loi 
à la Femme de ſe rendre ſur- le champ a 
tous les desirs de fon Mari. Cꝰeſt un abus 
(reprit la premiere ) qu'il faudrait re for · 
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mer: je voudrais qu'on etablic pour loi 
Que la Femme ne ſera pas obligee d' ac- 
corder tout i ſon Mari, d'habiter ſous le 
meme toir,juſqua qu'il I'y ait amenee par 
ſa tendreſſe, & qu'il ait fait quelqu action 
utile au Public, Mivant ſon ètat: qu'elle - 
meme , de ſon cõtè, pour la decence , 
ne puiſſe, depuis ſon mariage, juſqu'a ce 
qu'elle demeure avec fon Mari, 8 a 
quelqu homme que ce ſoit, hors ſon Pere 
& les Freres ; aſſiſter a aucune fete publi- 
que ou particuliere , goũter le plaisir de 
la promenade, fi ce neſt avec fon Mari, 
—J ajouterais,dit alors M* De, Comble- 
val, qu au bout de trois ans, ſi la Femme ne 
serait pas encore rendue, le mariage ſe- 
rait brise , des indemnites donnees ſur ſa 
dot au Mari, a-moins qu'il ne Ver pas 
recherche , & qu'il cut laifſe paſſer un 
jour fans la voir, n'y ayant aucun empè· 
chement legitime, comme maladie, vo- 
yage, affaire indiſpenſable, &c, Ne 
pourrait on pas objecter (dit u,“ De- 
nichebourg ) Que par ce moyen, les ta- 
bliſſemens ſeraient gents + Point du 
tout ( repond Alexandrine) les Fils con- 
tinueraient de demeurer avee leurs Pa- 
rens, jufqu'a ce que leurs Femmes cons 
ſentiſſent 2 yivre aves eux; vous verriet 
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alors des menages unis. Comme aupa- 
ravant, dit alors Colletet; à-· moins qu on 
ne dit, Qu'il ſerait permis a la Femme 
de Sen retourner, fi elle n'etair pas con- 
tente. Je veux à- ce-· propos, vous raconter 
un trait, qui prouve, que ce ne ſont pas 
les difficultès que l'on trouve a s unir, qui 
rendent les liens plus fermes & plus doux. 


CHAPITRE xlv1j. 


: 0 : L' a-rebours. 


: Ws 
* 


5 Je connais un mènage parfaitement 
heureux, quoique ce ſoit la Femme qui 
ait recherche le Mari la premiere. Pour 
vc us mettre au fait de cette avanture, il 
faut la prendre d'un peu haut. 
Vn homme de Province avait fait ſes af- 
faires a Paris, ou il erait venu fort jeune, 
& comme un Avanturier. Lorſqu'il fut 4. 
ge, le ſouvenir de fa Patrie fe fit ſentir 
d'autant plus vivement, qu'il avait eſ- 
ſuyè de grands chagrins: une Jeune-fem- 
me qu'il venait d epouser, avait donné 
dans le libertinage; un Fils qu'il en avait 
eceu venait de mourir 2 il fit renfermer la 
Mere, qui le meritair, Modine (c eſt le 
nom de cet homme) ala dans ſon vilage, 
reprendre ſon air natal , & ſe rapeler les 
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a premières annees de fa jeuneſſe. Il y fut 
* accueilli, ſur · tout par le Fils de celui qui 
e jadis lui donna la petite ſomme neceſlaire 
8 pour {on voyage. Le bon Modine , plein 
r de reconnaiſſance, examina les Enfans 
s de ſon Horez il en trouve un plein deſ- 
1 prit, d'une figure agrèableʒ il prend la re= 
A solution de Ferablir avantageusement, & 


de lui procurer la main de la Fille d'un 
 Conftrere(il ẽtait marchand) ſon meilleur 
Ami. Cette proposition, qu'il fit aux Pa- 
rens, fut acceptee , comme vous penſez. 
T Le temps du ſéſour fini, Modine part a- 
: vec ſon Fils adoptif, le jeune LHanc. Il 
1 5 le garda quelque temps, avant de le pre- 
enter, le mit bien, lui fit voir le monde 
de ſon erat , nos Spectacles, & lui done 
na quelque teintute du Commerce. Au- 
bout de trois mois de ſEjour, le trouvant 
avantageusement forme, le Vieillard le 
conduisit ches fon Ami: Lefranc plut a 
toute la Famille, & ſur- tout à la jeune 
Marianne: Pour lors, Modine dit a ſon 
Confrere, Que c'erair le Gendre qu'il lu 
avait propose. Il fut agree; le mariage ſe 
conclut; Lefranc eur une fortune conſt» 
dérable, Modine lui donnant la moitis 
de ſon bien, & Marianne, unique hèri- 
tiere, apportant une dot fort riche. Sig 
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mois apres , le Beaupere mourut, & la 
Bellemere ne lui ſurvècut guere. Lefranc 


conſola ſa jeune Epouse, a laquelle cette 
double perte fut très- ſenſible, & durant 
deux annces d union, il la rendit la plus 
heureuse des femmes. Elle devint groſſe, 
& perdit la vie en la donnant à un En- 


fant qui la ſuivit bientöt. Lefranc fut in- 
conlolable; ſa douleur le mit dans un &- 
tat à faire pitie. Ses Voisins, ſes Amis, & 


ſur- tout Modine {'empreſſerent de le di- 


ſtraire. On ny rèuſſitpas: il ſ'entretenaità 


tout- moment de I heureuse union que la 


moit venait de derruire, & ne recevait de 
ſoulagement que par la touchante pein- 
ture qu'il fesait de fa felicice paſſèe. L'on 
Etait bien ſur qu'il ne regretair que ſa 
jeune Epouse puiſque la fortune était 


_ alluxee, par les precautions que Mödiné 


avait prises lors du mariage. 
A „ 


Un- jour Lefranc fut entraine par un M. 
de ſon voisinage, ches un autre M* de la 


meme rue (C eſt je crois la rue Dauphine) | 
avec lequel il nerait pas lie, Ce Marchand 
avait plusieurs Filles, dont la ſeconde 


qui ſe nomme Isabelle, eſt une des plus 


aimables Perſonnes que Fon puiſſe voir. 


Le deſſein de Ami de Leſranc, &rait de 


lui procurex cette ſociètè, très- propre à 
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le diſſiper, & peut-Ctre de lui faire pren- 
dre du gout pour Isabelle, dont il erait 
Parent. Durant la converſation , Lefranc 


tomba ſur ſon ſujet favori: le tableau qu'il 
fit des plaisirs d'un heureux mariage fur 


ſeduisant; la langueur de ſes regards, ſa 
paleur, le lugubre de fon habit de deuil 
augmentait le charme de fon diſcouts, & 
le rendait plus touchant. La jeune Isabelle 


parut enchantèe; & lorſque Lefranc fut 
ſorti, les louanges du jeune Veuf furent à 
tout moment repetces par la plus jolie bou - 


che. Le lendemain, il paſſe devant la por- 


te, & ſalue ſans entrer; Isabelle lui ſou- 


rit; en repaſſant, elle Fappelle, lui repro- 


che de ce qu'il ne ſeſt pas arrete pour lui 
parler ; lui dit quelle exige qu'il vienne 
tous les jours, ne fut: ce qu'un moment. 


Les ſemonces d'une jolie Perſonne ſont 


toujours agreables: Lefranc eſt tout - en- 


tier a ſa douleur; cependant il eſt flate du 
diſcours d'Isabelle. F Mere & les Sceurs 
dela Jeunc-fille lui representerent que ſon 
action ęètait trop libre. en conviens, 


repond-elle mais vous voyez bien qu'il 


peut ſecher de douleur , & que d'ailleurs 

il ne ſongera pas a moi, ſi je ne ly oblige 

par adreſſe. Voila comme il me faut un 

Mariʒ je ne ſuis pas hardie; mais la crainte 
1 1 Partie. 5 | 
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qu'il ne m'echape me fait ſortir de mon 


Caractere z.,. il le faut bien, ajouta-t elle 
encore, puiſque jamais d autre homme 
ne rouchera mon cœur; c'eſt lui que je 
veux ; & vous verrez, Maman, que je ſau- 


rat Pamener à mon but —. Isabelle avait 


un Amant, qui ſe flatait d tre aime , par- 
ce qu'il ètait ſouffert, & ſurement il Fear 
obrenue, Il vint : Isabelle le remercia ; 


Taſſura qu'il pouvait choisir ailleurs: ni 


fes plaintes, ni Vayrorite qu'il fit parler, 
ne purent rien ſur ſa jeune Maitreſſe; elle 
voulait Lefranc. Celui ci ne manqua pas 
le lendemain de ſe rendre aux ordres de 


M. e Isabelle, qui lui fit Faccueil le plus 


engageant: elle le mit ſur le chapitre du 
mariage, loua {a Femme plus que lui-me- 
me, & finit par lui demander en grace , 


de'venir tous les jours Sentretenir avec 


elle; ſur un ſujet qui lui fesait le plus grand 


plaisir. Le jeune Veuf touchè de ce pro- 


cede genereux , fut exact dans ies visites. 
Inſenſiblement les charmes d'lsabelle Vat- 


tacherent; il trouva du plaisir à la voir, 


independament de Fentretien ſur fa. de- 
funte Moitie.La petitePerſonne ſ en aper- 
cut ſans doute; elle le mit alors d'une 


partie de promenade hors de Paris, que 


e 
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lui donna le bras, lui fit mille careſſes 
honnetes; & le ſoir; elle eut la ſatiſfaction 
de voir, qu'ilne f arrachait d'aupres delle 
ua- rege 8 ä 
Les Parens d'Isabelle lui laiſſaient ſui- 
vre ſon plan, parce qu outre Tavanrage 
qu'ils rrouvaicnt dans le Parti, Lefranc 
erait un homme ſi honnete, ſi reserve , 
que leur Fille n'crait pas expose. Le ſoir 
de la promenade, lorſque le jeune Veuf 
ſe fur retirè, la vive Isabelle declara que 
le lendemain elle voulait le demander a 
lui-meme pour Epoux: le Pere, & ſur- 
tout la Mere, {'y opposèrent, & leluide- 
fendirent abſolument: Il eſt des usages 
dont on ne doit pas ſcarter lui dirent- 
ils; ſongez que vous n'en avez dèja que 
trop fait; ſi nous Vavons ſouffert, C eſt 
que nous avons regardè tout cela comme 
une plaisanterie: M. Lefranc eſt veuf; ſi 
vous rèuſſiſſieʒ par votre inconſidèration 
mcme, il pourrait arriver qu'un jour elle 
vous attirar des reproches de fa part, 
& d' odieuses comparaisons.— Eh- bien, 
repond Isabelle, mon projet eſt donc 
renverſè; car je le connais; jamais. il ne 
ſongera qu'il a envie de m'epouser , ſi je 
ve lui dis qu'il le faut. ö 
L.cfranc revint le jour ſuivant beau- 
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coup plutor que de coutume: il trouve 


Isabelle rèveuse: — Qu'avez- vous, lui 
dit- il, mon aimable Voisine: — On veut 
que je vous faſſe un myſtère, repond tout- 
haut la jeune Etourdie, de mes diſposi- 
tions pour vous. Eh! quelles ſont- elles! 
-—Obrenez de Maman la permiſſion de 
vous les dire —. Lefranc employa les 
prières les plus preſſantes: la Mere comp- 
rant ſur les defenſes de la veille, repond 
en Pair, qu'elle permettait aſa Fille d'e- 


tre lincere, Alors la veridique Isabelle dit 
A | A 
A Lefranc: —Monkeur, vous @tes le ſeul 


hommequi me conveniez; vos ſentimens, 


votre conduite, juſqu'à votre douleur, 


tout me eharme: accord de mes diſpo- 
Sitions avec les yotres , m'a fair penſer a 
vous offrir ma main & ma foi; je le fais 


aujourd'hui, puiſque Maman Pa permis. 


Ae regois cette offre charmante, Ma- 
demoiselle, repond Lefranc; & je con- 
viendrai, que fans vous, jamais je nen 
ſerais venu au point ou je me vois. Ce- 
pendant, permettez que je previenne M. 
Modine. Je vais envoyer prier de pal- 


fer jei—. Elle fait partir un Garſon, au 


grand éètonnement de fa Mere. Tandis 


qu'on attend le Vieillard, Isabelle em- 


ploie toutes les cajoleries propres a ſub- 
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juguer notre ſexe: PAmanr qu'elle avait 


rebutè parait; elle lui annonce ſon ma- 
riage avec Lefranc, & ne lui cache pas 


quelle a fait toutes les demarches. M. 


Modine ſurvient : Isabelle Finſtruit , & 
montre des ſentiment fi tendres , que le 


Vieillard lui dit: — Vous ſeule, Made- 


moiselle, pouviez me rendre mon Fils=, - 


On remet le mariage a fix mois: Isabelle 
dit que le terme eſt trop-eloigne; qu'elle 
veut que tout ſoit terminè dans huir jours, 
mais ſecrètement. Elle ajoute qu'elle reſ- 
tera ches ſon Pere , & qu'on ne declare- 
ra leur union qu'au-bourdes ſix mois pro- 
poses. Lon fur oblige de ſe rendre. 
Ce mariage eſt fait depuis trois ans, 
& c'eſt l'un des plus heureux que je con- 
naiſſe, Meſſieurs & Meſdames; le Mari 


n'en {ent pas moins le prix du merite de 


ſa Femme, quoiqueelle ſe ſoit offerte, 
qu'il fur veuf, & qu'il etit un Objet de 
comparaison: tous - deux s aiment de 
bopne- ſoi „. | WO 

Lon rẽpondit a cela, que le caractère 
de Lefranc n'erait pas aſſes gencral ; que 
la jeune Isabelle erait peut- tre clle-meme 
une perſonne extraordinaire, par ſon eſ- 
prit & par ſa beautè, &c, Mais je laiſſe 
tous les ſpecieux raisonnemens qu'on fit 
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la- deſſus, pour nen rapporter que la con- 
clusion; Qu'il faut que les hommes faſ- 
ſent les dèẽmarches, a VFordinairez Que 
les Filles ne manquent pas d'etre reser- 


veées, & qu'elles ſ en reſſouviennent en- 


core, lorſ- q u'elles ſeront devenues Femmes. 
: | x Wy , | 
„FF SO Sp mmmrmmemmmmomp-mk 
 CHAPITRE KY, 
Pierre - d'attente., | 
Mapa ME De- Combleval & madame 
De - Vorterre font enfin heureuses au- 


milieu de leur Famille & de leurs Amis: 
Une douce intimire va ſucceder au ma- 


* 3 aux intrigues, & Felicite jouira de 
la latiſfaction desire, de pouvoir citer a 


fon Fils exemple d'un Pere honnete & 


vertueux. 


Un-jour , Yon admirait cette Dame, 
on la louait: —Laiſſez, laiſſez, dit M.“ 
De-Vorterre; ce ne pas ma Seur qu'il 


faut exalter ; elle était plus heureuse 
dans les larmes , que Je ne ſaurais l'etre 


dans les ris : la douce ſerenite de ſon 


dme ; Phabitude de ſe contenter de ce qui 


plaisait d M. De-Combleval, lui te- 


natent lieu du bonheur: avec une vertu 
comme la ſienne, on neſt jamais a-plain- 
dre, tant elle donne de charme aux ſa- 
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crifices les plus durs & les plus penibles : 
Ceſt moi qui fus digne de compaſſion, & qui 
merite vos eloges—, Cette bruſque ſaillie, 
qui fit ſourire Felicire meme, attira tant 
de complimens delicats.& de louanges fla- 
tenses à la vive Alexandrine, qu'elle en fut 
ennuyce, ainſi que moi, qui m'y trouvai 
par-hasard. = | 

D'un autre cote, M. De-Combleval repe- 
te ſouvent a ſon Fils & aſa Niece, qu'il doit 
ſon bonheur a leur Inſtitutrice. La petite De- 
Vorterre veut imiter {a Mere & fa Lante: le 
Fils de Felicite, qu on nomme Dutichemont, 
eſt tous les jours convaincu, par les exemples, 
qu'il a deyant les yeux, que le vrai bonheur 
weſt que dans le mariage, & dans Fattache- 
ment a ſon Epouse : ce n'eſt plus lamour- de- 
paſſion, dont il voit des modeles ; ce ſont des 
Maris contens de leurs Femmes, qu'ils eſti- 
ment, qu'ils venercnt, & qui le meritent. Les 
deux aimables Enfans contractent Phabitude 
de la vertu; c'eſt un grand avantage , lorſque 


age des paſſions eſt arrive, davoir certe digue 
i leur opposer; ayant qu'elle ſoit rompue , 
n a du-moins le temps de faire une capitula- 
jon ayantageuse , & de n'abandonner a leur 
wage que les choses les moins eſſencielles. 
chers Enfans, puiſſiez- vous finir comme 
es Auteurs de vos jours, mais ſans avoir eſ- 
ay les memes orages | 
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Quant à Laimable Eulalie, M.“ De-Com. 
bleval Vetablir avantageusement, comme on 
le dira dans la Trolsième Partie, & conti. 
nua de la voir. M.“ De- Vorterre recompen- 
{a très- bien ſa Petronillez mais on dit quelle 
a toujours le defaut d couter aux portes. 


FIN dela Seconde Partie. | 


—— 


S Madame De- Combleval, & ſur-tout mas 
dame De- Vorterre, prient les Belles qui 
_ hiront cet Ouvrage , de ne pas [ unaginet 
quun Mari revenu de ſes egaremens , ſoit 
comme un Mari tout-nenf ; c'eſt un vieux 
batiment reblanchi, un habit retourne , un 
mets rechauffe , &c . Cc. 11 n'eſt rien tel 
que les fleurs du printemps; celles daun 
tomne ont toujours quelque chose de Jo 


bre & de rrifte. 
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